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La Société libre d'Emulation de Rouen, fondée en 
1790, inaugura régulièrement ses travaux le 20 janvier 
1792. Par sa fusion avec la Société libre du Commerce 
et de V Industrie, créée le 28 décembre 1796, elle est 
devenue, le 21 février 1855, la Société libre d'Emula- 
tion du Commerce et de V Industrie de la Seine-Infé- 
rieure. Elle a été déclarée d'utilité publique par décret 
du 28 avril 1851. 

La Société a pour but l'encouragement et le perfec- 
tionnement des sciences, des lettres et des arts, du com- 
merce et de l'industrie, comme aussi le développement 
des intérêts moraux du pays. Ses moyens d'action con- 
sistent dans la publication de ses travaux, dans des con- 
cours annuels, des cours publics et gratuits, et dans la 
distribution de prix et de récompenses. 

La Société s'honore des faits suivants : 

En 1793, lors de la dispersion des Académies et Socié- 
tés savantes, le jardin botanique de Rouen fut menacé 
dans son existence ; la Société plaida courageusement 
la cause de la science, et la Ville conserva son jardin. 
Lorsque, plus tard, Tagrandissement ou plutôt la trans- 
lation de ce jardin devint une nécessité, la Société con- 
tribua par son influence à cette utile mesure. 
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Dix-neuf ans avant que l'institution des Conseils d'hy- 
giène publique et de salubrité fût, par décret du 18 dé- 
cembre 1848, déclarée obligatoire dans chaque chef-lieu 
d'arrondissement, la Société avait obtenu la création à 
Rouen d'un Conseil central d'hygiène : l'arrêté consti- 
tutif du 29 juin 1831 visait le projet délibéré par la 
Société. 

En 1802, la Société, qui s'était à son origine placée 
sous le patronage de Pierre Corneille, émit le vœu qu'une 
statue soit érigée à la mémoire de ce grand homme, dans 
sa ville natale. Renouvelé plusieurs fois, ce vœu est 
encore repris en 1828. 

Le monument sera exécuté en 1833, par les soins de la 
Société d'Emulation elle-même. Le roi Louis-Philippe P^, 
entouré de sa famille et de ses ministres, viendra en poser 
la première pierre, et l'hommage tardif rendu au père 
de la tragédie française sera enfin consacré en 1834. La 
dépense, qui s'éleva à 39,700 fr., fut couverte par une 
souscription publique. 

Après avoir convié tous les manufacturiers de la Seine- 
Inférieure à des expositions départementales qui eurent 
lieu en 1834, 1840, 1857, la Société prit l'initiative d'une 
exposition régionale des produits de l'industrie à Rouen. 
Liaugurée le 4 juillet 1859, cette exposition fut close le 
28 novembre suivant. Elle avait été établie dans des 
constructions provisoires élevées sur le Chàmp-de-Mars. 
Les dépenses énormes qu'elle entraîna, couvertes en 
partie par le prix des entrées et par une souscription 
publique, furent enfin acquittées par les sacrifices que le 
budget de la Société eut à supporter jusqu'en 1869. Douze 
départements avaient été conviés à cette exhibition, qui 
compta quinze cents exposants. 

En 1859,. la Société décida la création d'un Musée 
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INDUSTRIEL. Cette intéressante 'collection de dessins, "■ 
échantillons, machines et produits industriels et artis- ' 
tiques, laborieusement amassés depuis vingt-cinq ans, a . 
pris un grand développement. 

Depuis 1885, le Musée industriel est classé au nombre 
des Musées commerciaux et reçoit les communications 
officielles du ministère du Commerce et de l'Industrie.. 

Le Musée est ouvert gratuitement au public. 

En 1882, la Société décida la créatioQ d'un Observa- 
toire DÉPARTEMENTAL DE MÉTÉOROLOGIE. Organisé eii 
1883, l'Observatoire a commencé à fonctionner le !•' jan- 
vier 1884. 

Les documents météorologiques sont centralisés au 
Musée industriel. 

La Société fait professer, sous son patronage, des 
cours publics et gratuits. Le mandat de professeur est 
gratuit ; il est électif et annuel ; les professeurs sont 
rééligibles. 

C'est le 22 décembre 1834 qu'eut lieu l'ouverture du. 
premier cours public. 

Primitivement limités à l'enseignement du Droit com- / 
mercial et de la Comptabilité, les cours de la Société . 
comprennent, en outre, aujourd'hui, l'Hygiène, la Chimie 
industrielle, les langues anglaise, allemande, italienne et.^ 
espagnole, la Chaleur appliquée à l'industrie, le Tissage, 
la Théorie de l'ornementation, le Dessin d'imitation, le 
Dessin linéaire, les éléments de l'Archéologie, le Mode- 
lage, l'Arithmétique, la Géométrie, l'Histoire naturelle, 
la Langue et la Littérature française, le Droit civil, l'As- 
tronomie et la Météorologie. 

Etendant au dehors sa sollicitude pour le progrès de 
l'instruction, la Société offre, chaque année, des prix 
spéciaux aux Lycées de garçons et de filles, à l'Ecole pro- 
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fessionnelle, à TEcole d'apprentissage de garçons et à 
l'École régionale et municipale de peinture et de dessin. 
Elle envoie une médaille d'or à chaque exposition muni- 
cipale des Beaux- Arts, Enfin, c'estelle qui, en mars 1871 , 
a pris l'initiative de la fondation, à Rouen, d'une École 
supérieure de Commerce et d'Industrie. 

En outre des récompenses accordées aux lauréats de 
ses cours publics, la Société décerne des prix et médailles 
d'encouragement : aux auteurs de mémoires sur des 
sujets proposés, aux lauréats du concours annuel entre 
les chauffeurs des générateurs à vapeur, aux personnes 
qui se sont distinguées par des inventions utiles ou des 
perfectionnements artistiques et industriels, ou à celles 
qui se sont signalées par des actes de haute moralité ou 
par une vie exemplaire. 

En 1872, à l'exposition universelle d'économie domes- 
tique (le Paris, une MÉDAILLE D'ARGENT lui a été 
décernée par le jury chargé de statuer sur le groupe des 
créations diverses dans l'intérêt de l'ouvrier. 

Elle a obtenu en 1873, à l'Exposition universelle de 
Vienne, un DIPLOME D'HONNEUR pour la collection 
de ses Bulletins. 

En 1884, àl'Exposition nationale et régionale de Rouen , 
elle a obtenu un DIPLOME D'HONNEUR. 
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ETUDE 



SUR UNE REFORME A INTRODUIRE DANS LE PROJET 
DE LOI SUR LES SOCIÉTÉS ANONYMES 

Par M. L. LANGLOIS 

Président 



Il y a quelques mois un des plus grands établissements 
financiers de France sombrait tout à coup dans une ca- 
tastrophe aussi inattendue que terrible : une quantité 
innombrable d'actionnaires qui ne pouvaient être taxés 
d'imprudence ou de légèreté, auxquels on n'avait certes 
pas à reprocher d'avoir cherché un gros intérêt dans un 
placement plus ou moins aléatoire, se trouvaient ruinés. 

Les actions du comptoir d'Escompte de Paris qui 
étaient cotées en Bourse 1,100 fr., tombaient du jour au 
lendemain à un taux dérisoire. 

Quelle était la cause de ce désastre ? c'étaient unique- 
ment, on peut le dire et l'affirmer aujourd'hui sans le 
moindre doute, les fautes des administrateurs qui impu- 
nément pendant la durée de la société s'étaient livrés à 
des spéculations et à des entreprises absolument inter- 
dites par les statuts, sans que jamais la masse des action- 
naires Tait su et même ait pu le savoir. 

C'est qu'en efiet dans les sociétés anonymes, telles que 
leur fonctionnement est organisé par la loi de 1867, 
aucune surveillance sérieuse n'existe. Le Conseil d'admi- 
nistration, nommé par les actionnaires, administre par 
lui-même ou par un membre délégué ; s'il administre par 
lui-même, il n'a pas de surveillant; si c'est un adminis- 
trateur délégué qui administre, le conseil d'adminis- 
tration, qui pourrait utilement remplir le rôle du conseil 
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de surveillance dans les sociétés en commandite par 
actions, s'en désintéresse d'autant plus facilement que si, 
comme cela arrive souvent, l'administrateur délégué ou 
le directeur a été nommé par l'assemblée générale des 
actionnaires, il n'est responsable de ses fautes que dans 
des limites restreintes. 

Donc, en matière de société anonyme, actuellement il 
n'y a pas, à proprement parler, de surveillance organisée 
légalement. 

On ne saurait en effet considérer comme des surveil- 
lants effectifs de la gestion du conseil, ces commissaires- 
censeurs qu'à institués la loi de 1 867 et qui n'ont qu'une 
mission : examiner pendant trois mois de l'année seu- 
lement les livres et opérations, et faire un rapport. A-t- 
on besoin d'ajouter que ce rapport est la plupart du 
temps insignifiant? la pratique le prouve surabon- 
damment et on le comprend du reste facilement : les 
commissaires-censeurs sont souvent choisis en dehors 
même de la Société, la loi l'autorise ; ils sont présentés au 
choix des actionnaires par les administrateurs et par 
cela même n'offrent pas les garanties d'indépendance dé- 
sirables vis-à-vis de ceux qu'ils sont chargés de sur- 
veiller; enfin, ils n'ont aucune action sur la marche des 
opérations sociales. 

Une réforme sur ce point s'impose donc et d'autant 
mieux qu'elle ne fera que consacrer, pour les sociétés 
anonymes, un principe qui est de l'essence même du 
contrat de Société. 

Dans toute association chaque participant doit être 
tenu au courant de toutes les opérations sociales dont il a 
à subir les conséquences pour sa quote-part; il doit avoir 
le droit de connaître, de savoir comment ses capitaux 
sont gérés par ses co-associés. 
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Il en est ainsi dans la société en non collectif où l'as- 
socié non-gérant a un droit de contrôle perpétuel sur les 
opérations de l'associé gérant. Il en est ainsi dans la so- 
ciété en commandite simple dans laquelle le droit de sur- 
veillance de l'associé commanditaire est expressément 
consacré par le code de commerce. Enfin, il en est encore 
de même dans les sociétés en commandite par actions ; le 
droit de surveillance n'existe pas, il est vrai, au profit de 
tous les intéressés, on en connaît les raisons : d'une part 
leur nombre, trop grand, créerait souvent des embarras, 
et, d'autre part, des concurrents mêmes de la Société 
pourraient surprendre le secret de ses opérations com- 
merciales ou industrielles. Mais le contrôle est confié à 
un conseil composé d'actionnaires, qui surveille toujours, 
pendant tout le courant de l'année, qui ne se borne pas à 
vérifier les livres, les inventaires, mais qui voit, apprécie 
les actes mêmes du gérant au fur et à mesure qu'ils s'ac- 
complissent, et par cela même peut les arrêter à un 
moment donné en les signalant à une assemblée générale 
des actionnaires. 

Or, au contraire, pour la société anonyme, nous le répé- 
tons, rien de toutcela n'existe. Alors qu'il faudrait là, plus 
qu'ailleurs, il le semble du moins, une surveillance éner- 
gique, organisée par la loi même pour sauvegarder les 
intérêts de milliers d'actionnaires confiés à un conseil 
d'administration omnipotent, la loi n'a institué que des 
commissaires-censeurs qui, dans la pratique, se bornent 
à remplir pendant trois mois de l'année un ofiice de 
comptables-experts, vérifiant les écritures et la caisse, 
mais n'ouvrant pas les yeux sur les actes des gérants- 
administrateurs. 

Qu'on rentre donc dans le droit commun! ce ne sera 
certes pas mettre une entrave à la constitution, à l'orga- 
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nisàtion et au fonctionnement des sociétés anonymes. 
Tous nous devons être partisans de la liberté la plus 
grande en matière de conventions de cette nature pour 
assurer le développement et l'accroissement du principe 
d'association ; mais encore faut-il que la liberté se con- 
cilie avec la sauvegarde des droits de chacun ; dans une 
société commerciale, comme dans la société humaine, il 
faut que non seulement l'on protège les intérêts de tous 
les participants, mais encore il faut qu'on leur permette 
de se protéger eux-mêmes en usant de leur droit de con- 
trôle ; que, dans un but de nécessité pratique on le res- 
treigne, nous l'admettons, mais qu'on ne le supprime pas, 
qu'on l'organise fortement pour qu'il puisse s'exercer 
sérieusement et efficacement ! 

C'est ce que les législations étrangères ont compris. En 
Belgique, les commissaires-censeurs (loi du 18 mai 1873) 
ont un droit illimité de surveillance et de contrôle sur 
toutes les opérations. En Allemagne, dans la nouvelle loi 
sur les sociétés de 1884, on a institué un véritable conseil 
de surveillance pour les sociétés anonymes comme pour 
les sociétés en commandite par actions. 
La nouvelle société du Comptoir national a également 
inscrit dans ses statuts l'organisation d'une commission 
de contrôle dont le fonctionnement et les attributions se 
résument ainsi : « La commission se réunit aussi souvent 
» que l'intérêt de la Société l'exige et au moins deux fois 
» par mois. Elle se compose de trois membres au moins 
» et de cinq au plus, nommés par l'assemblée générale. 
» Elle est chargée de surveiller le fonctionnement des 
» services et l'observation des statuts. A cet effet, elle 
» contrôle une fois par mois la situation générale. Elle 
» assiste aux séances du conseil d'administration ; elle 
» prend connaissance des procès-verbaux du conseil, et 
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» des documents annexés, elle peut demander toutes 
» communications et éclaircissements nécessaires ». 

Or, cette réforme si urgente n'est pas prévue dans le 
projet de loi actuellement soumis aux délibérations du 
Parlement. Elle nous paraît capitale. 

La société anonyme a un rôle des plus importants à 
jouer dans l'avenir. L'association des capitaux est indis- 
pensable pour mener à bien les grandes entreprises. C'est 
à l'association qu'on peut demander peut-être la solution 
des graves problèmes sociaux qui agitent notre époque, 
et à l'association étendue, réunissant les efforts d'un 
grand nombre pour amener un bénéfice facile et abon- 
dant se répartissant entre tous les intéressés. 

Mais pour que cette forme démocratique de l'organi- 
sation de l'industrie et du commerce reçoive son complet 
développement, il faut entourer son fonctionnement de 
toutes les garanties désirables de surveillance. Il ne faut 
pas laisser se renouveler ces catastrophes terribles 
comme celles dont nous parlions en commençant cette 
étude et qui sont de nature à ébranler tout crédit et toute 
confiance. 

Aussi nous vous proposons, Messieurs, d'émettre un 
vœu en faveur de la réforme dont nous venons de vous 
entretenir. 



La Société, après avoir entendu cette étude, a été 
d'avis qu'il y avait lieu de la faire parvenir au Par- 
lement en la soumettant à sa bienveillante attention et 
en lui recommandant particulièrement la nécessité d'im- 
poser dans les sociétés anonymes la création d'un conseil 
de surveillance permanent, analogue à celui des sociétés 
en commandite par actions. 
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NOTE 

ADRESSÉE A LA SOCIETE LIBRE D*ÉMULATI0N DU COMMERCE 
ET DE l'industrie 

Par M. Louis DESCHAMPS 

Vice-Président de la Société 



Messieurs , 

Notre Société célèbre cette année son centenaire, c'est- 
à-dire que depuis cent ans, fidèle à son titre et au but que 
poursuivaient ses fondateurs, elle a consacré toute son 
intelligence, toute son énergie et toutes ses ressources au 
progrès et au développement de l'agriculture, du com- 
merce et des manufactures dans notre région. Aucune des 
grandes questions qui intéressent notre ville ne lui est 
restée étrangère, et celle que je vais avoir l'honneur de 
vous soumettre, l'étude des travaux de la Basse-Seine, a 
depuis longtemps préoccupé l'attention de nos prédéces- 
seurs, comme elle appelle encore aujourd'hui la sollici- 
tude de nos collègues. 

Je lis, en effet, dans la notice sur la Société, publiée 
par le regretté M. De La Quérière, dans le Bulletin de 
1883-1884, les lignes suivantes : 

« Les intérêts commerciaux de la région et les tra- 
vauxpublics, qui doivent améliorer le port de Rouen, ont 
constamment tenu éveillée la sollicitude des membres de 
la Société Préoccupée de ce but, la Société prenait, 
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en 1842, l'initiative de démarches ayant pour but l'élar- 
gissement des quais de Saint-Sever, où sont aujourd'hui 
les Docks, et où se fait le plus grand mouvement com- 
mercial de notre ville. 

t Mais ce n'était pas assez ; il fallait que les navires 
d'un fort tonnage pussent arriver jusqu'au port; aussi la 
Société prit-elle une part active à l'enquête qui eut pour 
résultat la construction des digues de la Basse-Seine 
(1850). Ce travail, quia rendu à l'agriculture des mil- 
liers d'hectares de prairies, a fait une révolution complète 
dans le régime du fleuve ; il permet à des navires calant 
plus de 7 mètres, et jaugeant 2,000 à 2,500 tonneaux, de 
remonter jusqu'à Rouen, et s'il s'achève bientôt, comme 
il faut l'espérer, Rouen deviendra l'un des premiers ports 
de France ^ » 

Sans remonter bien haut dans le passé, il me suffira de 
vous rappeler les études remarquables dues à M. Cusson, 
et publiées dans les Bulletins de 1883 à 1886. Enfin, en 
1888, M. Cusson était désigné par la Société pour faire 
partie de la délégation chargée de faire valoir auprès des 
Ministres de la Marine et des Finances les avantages du 
port de Rouen, comme port d'attache du service mari- 
time postal entre la France et la côte occidentale 
d'Afrique. 

En venant donc aujourd'hui. Messieurs, vous entre- 
tenir du projet de loi sur les travaux de la Basse-Seine, 
je ne fais que continuer les traditions de la Société. 

Il n'entre pas dans mon intention de faire ici l'histo- 
rique de la question ni d'entrer dans l'explication des 

1 La Société libre d'Emulation est la première qui ait donné une 
récompense au sujet du port de Rouen. Cette récompense a été 
décernée au premier navire de 400 tonneaux entré dans le port. 
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nombreux projets mis en avant pour la résoudre. Nous 
avons tous suivi avec le plus grand intérêt les commis- 
sions et les enquêtes qui se sont succédées les unes aux 
autres. Qu'il me suffise de constater un fait : depuis de 
longues années nous étudions des projets et des contre- 
projets, nous perdons, en formalités et en procédures 
administratives de toutes sortes, un temps précieux. Pen- 
dant ce même temps nos voisins travaillent; ils dotent 
Anvers d'un ensemble gigantesque d'installations; ils 
terminent raménagemient du port de Flessingue; à 
Londres, ils créent toute une ville pour le service des 
Tilbury-Docks établis récemment en eau profonde ; ils 
creusent le Manchester ship canal, et, sur les côtes de la 
mer du Nord, ils aménagent et transforment l'estuaire 
de la Tees. 

La Seine est-ell^donc un cours d'eau si extraordinaire, 
et le port du Havre est-il dans une situation si inextri- 
cable, qu'il faille tant d'années de réflexions, d'études 
et de projets pour arriver à aménager convenablement 
l'un et l'autre ? 

Pas le moins du monde ; la question est même assez 
simple, mais on Ta compliquée à plaisir de considérations 
étrangères au problème technique. Enfin, après beau- 
coup d'hésitations et de tâtonnements, l'Administration 
a fait connaître les plans et les devis des travaux à 
exécuter, d'après elle, pour l'amélioration de la Basse- 
Seine et du port du Havre. Le Gouvernement a soumis le 
projet à la Chambre des Députés, qui l'a adopté, et au 
Sénat qui l'examine en ce moment même. 

Quel est ce projet, quels en sont les avantages et les 
inconvénients, d'après la discussion à laquelle il donne 
lieu devant le Parlement? Voici, Messieurs, ce qui 
me paraît mériter de nouveau, pendant quelques instants. 
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Tattention de la Société; étant données surtout les modi- 
fications qu'ont tenté de faire subir au projet du Gouver- 
nement, par leurs amendements, MM. Roymond et 
Teisserenc de Bort. 

Je me propose donc simplement, si vous me le per- 
mettez, de faire l'analyse des discours prononcés à la 
Chambre, et des rapports présentés au Sénat, et de vous 
soumettre les observations et les conclusions qui me 
paraissent se dégager de cette analyse. 

Voici quelle est l'économie du projet de loi : 

P En ce qui concerne l'amélioration du port du 
Havre : 

La création d'un avant-port divisé par une traverse en 
deux parties, et présentant deux entrées, l'une qui cor- 
respondra à l'entrée actuelle du port, l'autre qui s'ou- 
vrifa en eau profonde au milieu de la petite rade ; 

L'exécution de dragages à l'intérieur et à l'extérieur 
de ce double avant-port ; 

La construction d'un bassin de mi-marée, pris à même 
le bassin de la Floride et constituant une nouvelle entrée 
plus directe et plus profonde pour les bassins de l'Eure 
et Bellot ; 

La défense de la pointe de la Hève. 

2® En ce qui concerne l'amélioration de la Basse- 
Seine : 

L'abaissement, au moyen de dragages, de plusieurs 
hauts-fonds en amont de Quillebeuf ; 

La réfection des digues actuelles entre Quillebeuf et la 
Risle ; 

Le prolongement des digues jusqu'à Honfleur ; 

Les travaux nécessaires pour maintenir à Honfleur une 
entrée se reliant aux profondeurs du chenal de la Seine 
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et aussi pour assurer la navigation de la Risle jusqu'à 
Pont-Audemer ; 

Et des dragages. 

3° Le déplacement et la modification de divers ou- 
vrages militaires nécessités par les ouvrages civils pro- 
jetés. 

Les travaux de la Basse-Seine et du port du Havre 
devront être exécutés simultanément et terminés au 
même moment. 

Abstraction faite d'une somme de 3,350,000 fr., déjà 
votée pour la réfection des digues entre Quillebeuf et 
l'embouchure de la Risle, la dépense autorisée pour 
l'exécution des nouveaux ouvrages ci-dessus est fixée à 
96,150,000 fr., payables comme suit : 

POUR LE HAVRE : 

Par rÉtat 54.888.150 

— le département de la Seine- Inférieure.... 3.805.730 

— la ville du. Havre 2.000.000 

•— la Chambre de commerce du Havre.... 12.490.320 



73.184.200 73.184.200 



POUR LA BASSE-SEINE : 

Par l'État 17.224.350 

r- le département de la Seine-Inférieure ... 1 . 194 . 270 

— la Ville de Rouen 1.000.000 

— la Chambre de commerce de Rouen ... . 3.547.180 



22.965.800 22.965.800 



96.150.000 



L'État fournissant trois quarts de la dépense et les 
parties intéressées un quart, celles-ci feront néanmoins 
à l'Etat l'avance de tous les fonds qu'exigera l'exécution 
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des ouvrages. Ces avances seront faites sans intérêts et 
seront remboursables par FEtat en quinze années. 

AlSn de fournir ces fonds, les deux Chambres de com- 
merce sont autorisées à contracter des emprunts, dont la 
durée d'amortissement est fixée à quarante-cinq ans, et 
qui seront payés à Taide de nouveaux droits de tonnage 
établis dans chacun des deux ports, au profit de la 
Chambre de commerce, et calculés suivant un tableau 
annexé à la loi. 

Telles sont les grandes lignes du projet de loi soumis 
en ce moment au Parlement, et qui a été discuté et adopté 
par la Chambre des Députés, dans ses séances des 23-24- 
;si6 janvier 1889. 

La discussion a eu toute l'ampleur que comportait l'im- 
portance du sujet. Elle a débuté par un discours de 
M. Le Gavrian. L'honorable député du Nord n'a pas été, 
il faut le reconnaître, très heureusement inspiré. 

Pour M. Le Gavrian, l'utilité n'est rien moins que 
démontrée de l'amélioration du port du Havre et de la 
Basse-Seine, tant que d'autres travaux, plus urgents, 
dit-il, et plus profitables au travail national, sont en 
soufirance. Le canal du Nord, en particulier, et les 
canaux dérivés du Rhône semblent accaparer exclusive- 
ment les préoccupations de M. Le Gavrian. Mais de ce 
qu'un travail d'intérêt public, utile à une région, n'est pas 
fait, il ne s'ensuit pas, ce me semble, que les travaux pu- 
blics, utiles à d'autres régions, doivent également rester 
en souffrance? 

Puis, pour M. Le Gavrian, améliorer la Seine et le 
Havre, c'est ouvrir la porte toute grande à l'aflluence 
des produits étrangers ; c'est faciliter la concurrence faite 
à nos industriels et à nos agriculteurs; c'est fermer le 
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marché de Paris aux usines françaises; c'est ruiner enfin 
la production nationale . 

M. Ricard a facilement répondu à cette argumentation 
assez étonnante chez un député qui a vu, sans protester, 
l'Etat dépenser plus de 160 millions dans les trois ports 
de sa région : Calais, Dunkerque et Boulogne. M. Le 
Gavrian avait aussi oublié que parmi les grandes branches 
de l'activité nationale, à côté de l'agriculture et des ma- 
nufactures, figure la marine et toutes les industries qui 
s'y rattachent, et qui ont quelques droits, elles aussi, au 
gâteau qui s'appelle le budget des travaux publics. 

Enfin, le ministre fit observer au député du Nord que, 
pour le projet en discussion, Rouen et le Havre offrent à 
l'Etat un subside de 24 millions et une avance, sans 
intéî'êts, de 72 millions, alors que l'État a déjà dépensé 
dans le Nord, en travaux divers, plus de 260 millions 
pour lesquels il n'a reçu aucuns subsides ; et on ne lui en 
offre encore aucun pour ces canaux que le Nord déclare 
indispensables à son industrie. 

Après M. Le Gavrian, M. Delisse est venu défendre à 
la tribune la même opinion et déclarer que les amélio- 
rations projetées, si elles ne sont pas immédiatement 
compensées par des améliorations analogues au profit de 
nos nationaux, constituent, en réalité, au profit de l'é- 
tranger, de véritables tarifs de pénétration qui viendront 
s'ajouter à ceux déjà nombreux, dont on se plaint si 
justement. 

Avec M. Dejardin-Verkinder, la Chambre a entendu 
une discussion technique et détaillée du projet soumis à 
son vote. 

Cette loi, qui partage simultanément les millions entre 
deux ports rivaux, lui paraît prouver que le Havre et 
Rouen se comportent, vis à vis des contribuables, comme 
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deux enfants gâtés, dont on ne ^ eut entretenir la boune 
harmonie, qu'à la condition de les gâter également et 
simultanément; aucun d'eux ne se faisant réciproquement 
crédit. 

Cela dit, M. Dejardin-Verkinder examine la situation 
actuelle du Havre, et ce qu'il conviendrait d'y faire pour 
lui assurer le summum de ses desiderata. 

En premier lieu, il faut faire justice de cette théorie mise 
en avant par les Havrais et par M. Bellot, du port du 
Havre, menacé par les atterrissements et les vases de la 
Seine. Les preuves du contraire abondent, et M. Dejardin 
cite ses auteurs. 

C'est le regretté M. Lavoinne, affirmant la fixité des 
fonds aux abords du Havre; puis c'est M. Belleville, non 
moins compétent sur ce point, déclarant que l'examen 
des fonds de la rade prouve qu'ils sont immobiles de|)uis 
longtemps; c'est aussi M. Ricard, rappelant au Conseil 
général de la Seine-Inférieure (17 avril 1885) que la 
théorie de l'envasement de la rade et du port est l'opi- 
nion, non pas des Havrais, mais seulement de la Chambre 
de commerce et du Conseil municipal du Havre. 

Enfin, M. Verkinder cite le très intéressant travail de 
l'un de nos concitoyens, M. de Coeue; et de ces divers 
documents résulte un fait bien certain, c'est que, malgré 
tous les dires contraires, la passe actuelle n'est menacée 
ni d'atterrissements ni d'envasement; que «le port du 
Havre peut, tel qu'il est aujourd'hui, donner satisfaction, 
pour longtemps encore, aux besoins de la navigation. . . 
que les travaux projetés sont mal combinés, qu'ils 
n'ajoutent rien aux avantages actuels du port; que les 
dépenses qu'ils entraînent ne sont pas justifiées. > 

Et maintenant, que faut-il faire pour répondre aux 
légitimes désirs du port du Havre? 
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Créer, comme le suppose le projet, deux avant-ports 
fermés, en copiant plus ou moins heureusement les ports 
de Marseille, de Cette et d'Alger? Non assurément. Les 
ingénieurs ont oublié que la Méditerranée n*a pas de 
marées, et qu'à l'embouchure de la Seine, fermer un avant- 
port, c'est lui assurer l'envasement tant redouté. Et cette 
assurance est tellement certaine que Ton a prévu des 
dragages à l'état continu pour l'entretien des passes. Le 
projet de l'administration n'a donc même pas cet avan- 
tage de procurer au Havre un avant-port de profondeur 
suffisante et durable. 

Après avoir passé en revue les inconvénients qu'il voit 
au projet du gouvernement, M. Dejardin en examine le 
côté financier. 

Il remarque d'abord que, comme supplément au projet 
du gouvernement, la Commission de la Chambre a fait 
tout un |)r()gramme de dépenses très importantes, mais 
dont l'évaluation sérieuse manque complètement; c'est 
un nouveau projet à côté du premier. 

Qu'il me soit permis d'ouvrir ici une parenthèse; ces 
dépenses supplémentaires proposées par la Commission 
de la Chambre sont, peut-être, les plus utiles et les plus 
désirables pour le Havre. Voici en quoi elles consiste- 
raient : 

P Draguer dans l'avant-port sud (avant-port actuel), 
de chaque côté du môle réservé au service des escales, 
une fosse profonde au plafond arasé au minimum à la 
cote ( — 8.50) où les navires du plus fort tirant d'eau 
puissent flotter en tout état de marée ; 

2° Descendre le pied des murs de quai du môle d'escale 
de la cote ( — 5.00) prévue, à la cote ( — 8.00) profon- 
deur nécessaire pour assurer l'accostage à tout état de 
marée des plus grands navires ; 
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3® Araser le seuil d'écluse du bassin de mi-maréé de 
la Floride, donnant accès aux bassins de l'Eure et Bellot 
à la cote ( — 5 . 00) et non ( — 4 . 00) , de façon à permettre à 
la majeure partie des navires fréquentant ce port, et qui 
calent moins de 5 mètres, non seulement de manœuvrer 
dans le chenal à Tavant-port, mais encore de pénétrer 
dans ces bassins ou d'en sortir à toute heure de marée; 

4° Projeter les sas écluses, devant mettre en commu- 
nication les futurs bassins et le nouvel avant-port, avec 
des seuils arasés à la cote ( — 8.50), pour que les ma- 
nœuvres d'entrée et de sortie des navires du plus fort 
tirant d'eau puissent s'effectuer en tout état de marée. 

Je suis assurément trop incompétent pour discuter le 
côté technique de ces travaux, mais il me semble qu'il 
suffît du simple bon §ens pour voir que ces travaux recom- 
mandés par la Commission de la Chambre prouvent 
péremptoirement que le projet de l'Administration est, 
en ce qui concerne le Havre, très incomplet et très peu 
satisfaisant. 

M. Dejardin-Verkinder a abordé ensuite un chapitre 
intéressant ; c'est celui du coefficient à prendre pour toutes 
les dépenses proposées par le ministère des Travaux 
publics. L'on arrive ainsi au tableau suivant pour les 
travaux inscrits au budget de 1887. 

TRAVAUX . PRÉVISIONS DEPENSES AUGMENTOUS 

millions millions millions 

Canal de la Marne à la Saône 44 66 22 

— Montbéliard à la Rte-Saône. 22 35 13 
La Seine de Marsilly à Montereau... 5 10 5 

— Montereau à Paris 3 1/2 6 1/2 3- 

— Paris à Rouen 32 51 19 

121 1/2 198 1/2 77 

Soit un coefficient de 65 7o d'augmentation. 
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En appliquant ce coefficient au projet d'amélioration 
du port du Havre et delà Basse- Seine l'on arrive à une 
déj ense probable de 158 millions. 

M. Dejardin porte ce chiffre à 247 millions, parce qu'il 
l'applique au projet complet soumis aux enquêtes et 
d'après lequel la dépense totale et définitive serait d'en- 
viron 150 millions. 

Aux travaux ci-dessus rappelés je pourrais ajouter cet 
extraordinaire Canal de Tancarville, qui d'après le rap- 
port présenté au Conseil général devait coûter 7 millions, 
qui en a déjà absorbé 26, et dépassera probablement 
30 millions, lorsque le revêtement des talus sera exécuté. 
Là, nous sommes loin du coefficient de 65 %. 

En passant, l'honorable député remarque que la Com- 
mission de la Chambre, désireuse d'éviter au port de 
Honfleur la ruine dont le menace le projet du gouverne- 
ment, s'il est adopté, a indiqué toute une série de travaux 
des plus importants, mais dont il n'existe ni devis ni 
évaluations sérieuses. Ce sont des travaux réservés, 
dit-on, mais comme on les juge indispensables, il faudra 
bien les. faire, et alors à combien montera la note et 
qui la paiera ? 

En somme, l'Administration a procédé pour Honfleur 
comme pour le Havre ; ce sont les travaux inutiles et 
même dangereux qui sont éval.ués, ce sont les travaux 
utiles qui n'ont fait l'objet d'aucun devis. 

Contre les ambitions de Rouen et les travaux qui 
doivent donner satisfaction à notre ville, M. Dejardin- 
Verkinder ne semble pas avoir d'objections. Oui, cepen- 
dant, et, pour un peu, il serait tenté de réclamer, comme 
)llègues Le Gavrian et Dellisse, la priorité pour le 
du Nord. Mais il passe, et il termine son remar- 
e discours en reprochant au gouvernement de 
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n'avoir pas voulu profiter pour ramélioration du port du 
Havre et de la Basse-Seine des études soumises sur ce 
sujet là même au Congrès de Francfort. 

Le discours de M. Dejardin-Verkinder avait fait une 
impression assez profonde pour que le rapporteur de la 
Commission crût devoir lui répondre de suite. L'hono- 
rable M. Albert Pesson, tout en constatant les critiques 
« nombreuses et parfois assez vives » de l'orateur qui 
venait de le précéder à la tribune, n'y a guère répondu, 
à notre avis. 

Il a fait d'une manière remarquablement claire et facile 
à suivre l'exposé de la situation passée et actuelle du port 
du Havre et de la Seine, la nécessité des travaux d'amé- 
lioration faisant l'objet de la loi, et l'explication de ces 
travaux: il a parlé encore de l'entente € sincère et du- 
rable » de Rouen et du Havre ; mais c'est tout. Sur un 
seul point il a répondu à M. Dejardin-Verkinder, c'est 
sur la question des travaux complémentaires, non pas 
ceux dont nous avons donné la nomenclature, mais 
d'autres travaux indiqués par les ponts et chaussées 
comme devant faire suite à ceux du projet de loi. Le 
député du Pas-de-Calais avait appelé cette annexe : le 
projet qu'on ne voit pas à côté du projet qu'on voit ; son 
importance est de 56 millions 1/2. Le rapporteur a 
insisté sur ce que cette annexe du projet sera de long- 
temps inutile; si ces travaux ont été indiqués, c'est «parce 
qu'il est sage, dans un projet comme celui-ci, d'avoir 
prévu même un avenir éloigné. » 

M. de Kersauson est ensuite monté à la tribune. D'après 
l'honorable député, 31 millions ont été déjà dépensés 
dans le port du Havre, on veut lui consacrer encore 
73 millions, l'unique résultat de cette dépense énorme 
sera d'assurer le service des escales et des transatlantiques. 
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L'on prétend que les travaux de la Basse-Seine peuvent 
faire courir des dangers au port du Havre. Avant d'en- 
treprendre au Havre des constructions inutiles peut-être, 
et onéreuses à coup sûr, que Ton entreprenne d'abord les 
travaux de Rouen : si ce qui aura été fait dans la Basse- 
Seine venait à modifier les conditions hydrographiques et 
nautiques des abords du Havre — question encore dis- 
cutée — alors Ton saurait ce qu'il conviendrait de faire 
pour le Havre. 

Enfin, le système financier adopté par le gouvernement, 
et qui consiste à recevoir des Chambres de commerce des 
avances remboursables, sans intérêt, est une façon dé- 
guisée de rouvrir le budget extraordinaire des travaux 
publics; ce sont des emprunts, avantageux sans doute, 
mais qui n'engagent pas moins l'avenir, emprunts placés 
non en dehors, mais à côté du budget. . 

Après M. de Kersauson, M. de la Perrière est venu 
défendre longuement les intérêts de la vallée de la Risle, 
qui ne sont aucunement compromis; par contre, M. de la 
Perrière a appelé l'attention de la Chambre sur l'un des 
points les plus importants de la question, à savoir : la 
défense militaire de la baie de la Seine, son appropriation 
en port de refuge pour les navires de commerce, en cas 
de guerre maritime. H est certain que Cherbourg est 
devenu, quoiqu'on fasse, bien insuflîsant, et que la baie 
de la Seine se prête mieux qu'aucun autre point du lit- 
toral de la Manche à servir de port de refuge. 

La séance du 26 janvier n'a pas été moins intéres- 
sante que les précédentes. Le débat s'est continué par un 
discours de M. Dellisse qui, après avoir montré les con- 
tradictions dans lesquelles sont tombées et les ingénieurs 
et les représentants de la ville du Havre, à propos des 
travaux à faire dans la rade, et en particulier à propos 
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de Tenrochement des hauts de la rade, se plaint que Tad- 
rainistration n'ait voulu tenir aucun compte des critiques 
formulées parles marins ^ qui paraissent devoir, plus que 
tous autres, avoir voix au chapitre ». « Dès l'instant que 
les marins déclarent qu'ils ne se serviront que de la passe 
actuelle et qu'ils n'ont pas besoin de l'autre, je ne vois 
pas dans quel but vous iriez dépenser des millions et des 
millions pour établir une passe qui n'est acceptée par per- 
sonne et dont personne ne voudra se servir. » 

M. Ricard, député de Rouen, s'est chargé de dé- 
noncer et de combattre l'opiniâtreté avec laquelle les 
députés du Nord s'opposaient à l'adoption du projet de 
loi. 

Tout le Rouen des affaires connaît le magistral dis- 
cours de M. Ricard. S'il n'a pas, lui non plus, répondu à 
toutes les critiques, il a du moins parfaitement réfuté les 
objections de parti-pris et les théories plus ou moins bien 
inspirées qui s'étaient produites au cours de la discussion. 

M. Ricard s'est attaché à exposer les magnifiques ré- 
sultats obtenus par les endiguements déjà exécutés, et ce 
qu'il est permis d'espérer de la continuation de ces tra- 
vaux. 11 a montré le port de Rouen recevant, en 1872, 
552,000 tonnes, et plus de deux millions en 1888, versant 
en dix an^, dans les caisses de l'Etat, 194 millions, et, 
en 1888 seulement, près de 32 millions. Il a prouvé enfin 
le bénéfice de 3 à 4 fr. par tonne pour toute marchandise 
entrant par le port de Rouen pour être transportée de là 
soit à Paris, soit dans toute la région nord-ouest de la 
France. 

L'éloquent discours de M. Ricard a été imprimé et 
répandu; la plupart d'entre nous sont heureux de le 
posséder. 

A M. Ricard a succédé M. Wickersheimer. 
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L'honorable député a boraé son étude à la portion du 
projet qui concerne la Basse-Seine et Testuaire. Il a cri- 
tiqué le tracé des digues proposé par Tadministration, 
estimant que ce tracé aura pour résultat d'augmenter la 
force du mascaret, déjà si dangereux pour la navigation, 
et de produire entre l'extrémité de la digue et le banc 
d'Amfard les atterrissements qui se sont produits, il y a 
vingt ans, entre la pointe du Hoc et la Risle. 

M. Wickersheimer demande aussi que l'on protège les 
côtes du Calvados par des travaux analogues à ceux que 
l'on projette pour la défense de la pointe de la Hève. 

Les représentants du Havre ne pouvaient rester muets 
au cours d'une discussion si importante pour leur cité. 
M. Siegfried s'est chargé de la défense du projet. Il a établi 
qu'actuellement les derniers steamers construits en Angle- 
terre ne pourraient pas entrer dans le port du Havre, et 
si les transatlantiques français sont inférieurs, comme 
dimensions et comme tirant d'eau aux steamers anglais, 
cela tient à ce que dans leur construction il a bien fallu 
tenir compte de l'infériorité de leur port d'attache. D'un 
autre côté, la position géographique du Havre l'appelle à 
prendre sa part des relations sans cesse croissantes de 
l'ancien monde avec les États-Unis; pour le mettre à 
même de bénéficier de l'augmentation du mouvement 
maritime général, l'on a creusé un bassin, le bassin 
Bellot, et aussitôt, de 4,900,000 tonneaux, par lesquels 
se chiffrait le mouvement du port en 1886, l'on est arrivé 
à 5,700,000 tonneaux en 1888. En accordant au port du 
Havre, comme le fait le projet du gouvernement, le 
maximum des facilités, nul doute que le trafic ne s'ac- 
)rtionnellement, au grand bénéfice de l'Etat 
[uent de l'intérêt national. Il est à regretter 
é du Havre n'ait pas répondu aux objections 
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de détail, si nettes et si précises, formulées contre les 
travaux projetés pour le Havre; il était plus compétent 
que bien d'autres pour le faire, et il aurait sans doute 
ainsi calmé les appréhensions que soulève le projet. 

M. Wickersheiraer avait prétendu que Tendiguement 
projeté coupe le chenal de 1880 qui avait donné les 
meilleurs résultats. M. Waddingfcon répond que le tracé 
correspond au contraire à cet excellent chenal de 1880. 
Si le projet soumis à la Chambre a un défaut, c'est d'être 
trop timide; les digues devraient être prolongées en eau 
profonde, entre Amfard et le Ratier. 

C'est alors que M. Chevillotte dépose un- amendement 
dont le principe sera défendu au Sénat par M. Reymond, 
et qui a pour but de réduire l'importance des travaux à 
exécuter dans une limite considérée comme suffisante. 

Avant de créer un port en pleine mer, comme on désire 
le faire au Havre, port exposé à être détruit à la pre- 
mière attaque en cas de guerre, a-t-on prouvé que le 
port actuel du Havre soit insuffisant? Pas le moins du 
monde. Le tiers ou la moitié des places à quai est dispo- 
nible. La passe actuelle est-elle mauvaise? Au point de 
vue de l'orientation, elle est excellente, il ne s'y produit 
jamais d'accidents. Si elle avait 1 mètre ou 1"50 de 
profondeur en plus, ejle suffirait à tous les besoins et 
pour les plus grands navires. 

Quant à la rade que l'on veut établir, ce ne sont pas les 
navires français qui en profiteront; ceux-là n'ont pas 
d'intérêt à séjourner en rade et continueront d'entrer 
directement dans les bassins par la passe actuelle; le 
pavillon allemand profitera presque seul des millions que 
l'on va jeter là à l'eau. 

Enfin, si l'on considère que, pour payer ces travaux, 
l'on doit imposer aux navires entrant au Havre des droits 
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plus élevés, qu'à ces droits s'ajoutent des frais locaux de 
pilotage, de courtage et autres. Ton est bien obligé de 
reconnaître que la marine se trouvera grevée de charges 
si lourdes qu'elle aura intérêt à chercher dans d'autres 
ports des débouchés plus économiques. 

Malgré ces arguments, la Chambre n'a pas pris en 
considération l'amendement de M. Chev illotte. 

Deux autres amendements furent proposés : Tun de 
M. Wickersheimer, demandant que Ion réservât la pro- 
longation des digues; à cette demande, M. Guillain, 
directeur de la navigation, répondit par un refus des 
mieux motivés; l'autre de M. Liais, demandant que les 
travaux à entreprendre fussent réservés à des entre- 
preneurs et ouvriers français. Le Gouvernement ne pou- 
vait accepter la situation dans laquelle l'aurait misladop- 
tion de cet amendement et il s'y est opposé par l'organe 
de M. le Ministre des Travaux publics, dans les meilleurs 
termes. 

Avant de ser prononcer sur l'ensemble du projet de loi, 
la Chambre dut entendre M. Eugène Farcy apporter à la 
tribune ce qu'il a appelé lui-même la protestation des 
marins. 

M. Farcy, partisan de l'endiguement des Hauts-de-la- 
Rade, a fait à cette occasion le procès du Gouvernement 
qu'il a accusé d'écarter des commissions et des enquêtes 
les pilotes et les marins capables de montrer quelque 
indépendance et de ne pas approuver les projets des ingé- 
nieurs de l'État. Je ne puis suivre M. Farcy sur ce terrain, 
le ministre des Travaux publics lui a fait une réponse 
éloquente et très nette; mais il n'en reste pas moins bien 
établi cependant qu'au Havre même plus de 6,000 marins 
protestent contre le projet du Gouvernement ; que le maire 
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du Havre de cette époque, M. Siegfried, a refusé de 
légaliser les signatures d'une pétition couverte de plus 
de 5,000 noms; que la direction du port a sommé 
un pilote-major trop indépendant, membre de la Com- 
mission nautique, de donner sa démission; et qu'enfin, 
les marins de la marine marchande, dédaignés par les 
Commissions et les Conseils techniques, n'ont eu d'autre 
moyen de faire connaître toute leur opinion que d'a- 
dresser des pétitions pour protester contre un projet qui 
semble avoir été inspiré par cette idée : Faisons au 
Havre un port qui ne soit pas trop bon, cela n'efTraj^era 
pas les Rouennais ; et améliorons la Seine d'une manière 
qui ne profite pas trop à la ville de Rouen, les Havrais 
pourront l'admettre. 

Malgré cette boutade spirituelle, la Chambre adopta 
l'ensemble du projet de loi par 310 voix contre 157, 

Le Sénat en fut immédiatement saisi; il nomma aussitôt 
une Commission, présidée par M. Krantz, qui fut aussi 
chargé de présenter le rapport de la Commibsion. C'est ce 
rapport qui va prochainement servir de base à la discus- 
sion devant le Sénat et qu'il nous reste à analyser. 

L'éminent sénateur entre d'abord dans l'exposé des 
considérations générales qui motivent l'introduction du 
projet de loi; il montre les sacrifices faits par les pays 
étrangers pour le développement de leurs relations mari- 
times et les résultats qu'ils ont obtenus. A Londres et à 
Liverpool, les navires calant 8 mètres peuvent entrer à 
toute marée. A Anvers, les navires calant 7 mètres entrent 
pendant cinq heures et demie, et ceux de 8 mètres pen- 
dant trois heures à toute marée. A Amsterdam, les na- 
vires de 8 mètres entreront bientôt à toute heure. A Bre- 
mershafen, ce résultat est déjà obtenu. Au Havre, les 
navires ne rencontrent, en pleine-mer de morte eau, 
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qu'un mouillage variant de 7" 35 à 7 " 95 et les navires 
calant 8 mètres sont obligés ou d'attendre une marée 
favorable, ou de s'alléger d'une partie de leur cargaison, 
ce qui est ruineux pour le^ armateurs. 

M. Krantz discute ensuite les services que sont appelés 
à rendre les deux ports de Rouen et du Havre, chacun 
d'eux ayant, comme Nantes et Saint-Nazaire, sa vie 
propre, sa clientèle spéciale et entendant bien conserver 
son autonomie. 

Le second chapitre du rapport est consacré au dispositif 
du projet et discute une certaine partie des objections qui 
lui ont été faites. Le chapitre troisième relate les commis- 
sions et les enquêtes auxquelles le projet a été soumis, et 
le quatrième règle l'estimation et la répartition des dé- 
penses auxquelles il donnera lieu. Enfin, dans le cin- 
quième chapitre, le rapporteur examine les voies et 
moyens qui permettront la mise à exécution de la loi, et 
dans le sixième et dernier, il formule ses conclusions qui 
sont absolument favorables au projet soumis par le Gou- 
vernement. 

Et maintenant, je pense qu'il y a dans le rapport de 
M. Krantz plusieurs points sur lesquels Ton peut faire 
des réserves. • 

Ainsi, page 14, M. Krantz dit que ce sont les travaux 
destinés à l'amélioration de la Seine qui < ont motivé une 
partie, et non la moins dispendieuse, des ouvrages prévus 
pour l'amélioration du Havre ». L'honorable sénateur 
avait déclaré auparavant, page 4, que « depuis long- 
temps déjà on sentait la nécessité d'améliorer le port du 
Havre et les embouchures de la Seine ». Il déclare main- 
tenant que, sans les modifications à intervenir dans le 
régime de l'estuaire, « le Havre n'aurait guère souci d'une 
nouvelle entrée, pas davantage d'une large extension de 
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son avant-port; il pourrait, à moindres frais, suffire aux 
nouvelles exigences de la navigation. Le surplus est 
commandé, ainsi qu'on le verra, par des raisons de sécu- 
rité que l'indication des futurs travaux de la Basse-Seine 
va mettre en évidence. » 

Or, c'est précisément l'évidence qui manque. Il n'a 
jamais été établi que les travaux de la Basse-Seine com- 
promettraient la sécurité du port du Havre. Cet argu- 
ment n'a jamais eu d'autre valeur que celui d'un pré- 
texte, plus ou moiûs bien choisi, pour empêcher l'amé- 
lioration de l'estuaire si possible, et arrêter le dévelop- 
pement du port de Rouen. Nous avons déjà vu, dans le 
discours de M. Dejardin-Vei^kinder, ce qu'il faut penser 
de cet argument. Il nous paraît impossible de l'invoquer 
maintenant que l'on connaît les études de M. BeUeville 
sur la direction des courants dans la rade du Havre. 
Grâce à ces études, faites avec une rigueur toute scien- 
tifique, nous savons que les abords du Havre sont cons- 
tamment balayés, à toute heure et en tous sens, par les 
courants qui ne permettent pas le dépôt de ces « vases 
venant du haut fleuve », dont parle M. Krautz et qui, 
d'après lui, « seront, grâce aux digues longitudinales de 
la Seine, expulsées en dehors de l'embouchure, reprises 
par les courants latéraux et portées dans les passes et les 
entrées du Havre qu'elles obstrueront. » (Page 18.) 

Dans une autre partie de sou travail, M. BeUeville 
montre que, si la quantité de matières en suspension dans 
l'eau est à son maximum au méridien d'Honfleur, cette 
quantité est, au contraire, presque nulle au Havre. 
(PI. 26 et 27.) 

Encore une fois, tout cela est de la fantaisie. Si le 
fleuve charriait autant de vase que M. Krantz semble 
le croire, il y a belles années que le port du Havre serait 

3 
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déjà.ensablé. Ce sont bien plutôt les sables des estrans 
du large, apportés par le flot, et les terres arrachées aux 
côtes du Calvados, qui constituent les hauts fonds de la 
rade. Ce n'est pas la Seine, c'est le courant du Calvados, 
qui, par les alluvions dont il est chargé, constitue une 
menace permanente et pour le port du Havre et pour 
l'estuaire. 

N'esWl pas permis de penser précisément que cet 
avânt-port nord de 250 hectares, avec son entrée au 
nord-ouest, soustrait par les digues projetées à Tactiou 
des courants qui aujourd'hui le nettoient et le rendent 
libre, s'envasera peu à peu, assez rapidement même, et 
nécessitera pour être maintenu à une profondeur suffi- 
sante des dragages coûteux, dont l'évaluation ne figure 
naturellement pas au projet, mais figurera aux budgets 
futurs de la ville du Havre ou de l'Etat. 

Qu'il soit donc bien entendu que la construction de 
l'avant-port extérieur de 250 hectares n'est en aucune 
façon justifiée par les travaux de la Basse-Seine. Si le 
Havre le demande comme indispensable à son établis- 
sement maritime, nous ne saurions, nous Rouennais, 
nous y opposer, mais tout au moins pouvons-nous récla- 
mer lorsqu'un aussi haut personnage que M. Krantz 
rend la Seine responsable des millions qui seront jetés là 
à l'eau en pure perte. 

Il est un second point que je désire relever dans le 
rapport de M. Krantz : c'est le peu de confiance que 
paraissent lui inspirer les travaux proposés par le Gou- 
vernement. M. Krantz dit .bien (page 35) que les repré- 
sentants des villes et du commerce sont entièrement 
favorables au projet, qu'il a rencontré une adhésion pour 
ainsi dire unanime. Nous croyions, cependant, avoir 
entendu dire que ce projet avait été combattu par les 
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marins et par les grandes lignes de navigation ; mais, peu 
importe, passons outre, puisque Ton a jugé que les obser- 
vations faites alors n'étaient pas fondées. Ce qui m'in- 
quiète bien plus, c'est l'attitude du rapporteur lui-même. 

Parlant de la digue de la rive droite (page 17), Témi- 
nent. sénateur dit que « la direction de cette digue a été 
critiquée, — peut-être avec quelque raison, — mais on 
pourra la rectifier quand des études et des observations 
ultérieures auront démontré qu'il y a vraiment lieu de le 
faire. Entre le point où l'action des digues cessera de se 
faire sentir, et la pointe amont de la fosse du large, il 
existera un intervalle de 7 à 8 kilomètres dans lequel 
les divagations du chenal pourront encore se produire, 
mais dans cet espace réduit on espère pouvoir maintenir 
un mouillage suffisant sur la route des bateaux. » 

Et voilà pour 100 millions de travaux entrepris sur 
une espérance, sauf à détruire une partie de ces travaux 
quand des études ultérieures auront démontré qu'il y a 
lieu de le faire ! 

Plus loin (page 19), parlant des divagations probables 
du chenal dans cet intervalle de 7 à 8 kilomètres qui, soit 
dit en passant, la chose en vaut la peine, constitue le 
passage d'Honfleur au Havre, M. Krantz ajoute que 
« Ton pourrait, à l'aide de dragages relativement peu 
considérables, rétablir le chenal sans trop de frais. » 

Je ne vois pas bien ce que pourront donner des dra- 
gages dans des terres molles et des bancs mouvants, et 
je crains, au contraire, qu'il n'y ait là, en perspective, 
de très grands frais. 

Plus loin encore (page 21), M. le Rapporteur répète : 
« l'on pourra aisément, lors de l'exécution des tra- 
vaux, modifier les dispositions projetées, si toutefois on 
le juge utile On sera donc forcé de tâtonner, de 
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beaucoup observer, — d'étudier les lois que la nature 
suit elle-même dans Testuaire de la Seine, — et quand 
on les connaîtra la question sera aisément résolue. » 

M. Krantz a bien raison, ce n'est pas le projet de 
l'administration qui résout la question, oh ! non, hélas ! 
Il n'atteint qu'un résultat, celui de dépenser 100 et peut- 
être 150 millions pour des avantages problématiques. Et 
pourquoi problématiques? 

M. Krantz l'insinue, parce que le projet n'est pas basé 
sur des études et des observations réellement scien- 
iifiques, parce que l'on n'a pas étudié les lois que la 
nature suit elle-même dans l'estuaire de la Seine. Ce que 
Ton n'a pas fait avant de rédiger le projet, il faudra le 
faire en l'exécutant; et alors, suivant la recomman- 
dation que nous venons de consigner, l'on tâtonnera, les 
ouvrages n'avanceront pas, et ils coûteront le double et 
le triple. 

Je m'attendais à voir l'éminent ingénieur rappeler ce 
qui a été fait à l'étranger pour l'amélioration des estuaires, 
et cela avec tant de succès, et engager le corps des ponts 
et chaussées à tirer de ces exemples d'utiles enseigne- 
ments. Je n'ai pas été peu surpris de voir M. Krantz 
déclarer, au contraire, que l'on aurait tort de se baser 
pour l'amélioration de l'estuaire de la Seine sur ce qui a 
été fait ailleurs. « Chaque estuaire, dit-il, a son régime 
dépendant du fleuve qui y verse ses eaux, de la nature 
des fonds, de Tamplitude des marées, de la direction des 
vents et des courants, de mille circonstances enfin qui 
rendent son assimilation aux autres fort imprudente, » 

M. Krantz estime, par exemple, que la ïees dont on a 
tant parlé « est une rivière fort petite qui ne saurait en 
rien être comparée à la Seine, ni pour le volume de ses 
eaux, ni pour son régime, ni pour ses dépôts. » Je l'en 



Digitized by LjOOQ IC 



- 37 — 

crois sur parole. Maïs si la Tees ne peut pas nous servir - 
de modèle, nous avions tort également, il y a vingt ou 
trente ans, d'aller chercher nos inspirations sur les bords 
de la Clyde. Nous aurions tort également de nous inspirer 
de ce qui a été fait au Helder sur le Zuyderzée, ou à 
l'embouchure de l'Escaut. Comment faire alors si Texpé- 
rience des autres ne peut nous servir? 

A cela M. Krantz semble nous redire : modifier lors de 
l'exécution des travaux, tâtonner. 

Je le répète, de telles disj.ositions d'esprit de la part 
de réminent rapporteur ne sont pas encourageantes, et, 
pour ma part, lorsque je le vois témoigner si peu de 
confiance dans le tracé de l'administration, bien que 
je regarde comme très urgente l'amélioration de la Basse- 
Seine, je ne pourrais pas regretter le temps que passerait 
l'administration à revoir son projet, et à se livrer à des 
éludes comme celles qu'a faites M. Belleville ou à des 
expériences analogues à celles que vient de faire M. Ver- 
non-Harcourt. 

J'ai nommé l'un des plus grands ingénieurs de l'An- 
gleterre. M. Vernon-Harcourt a eu l'idée géniale de 
recourir pour l'étude de l'amélioration des estuaires à 
la méthode expérimentale. Il a, en conséquence, soumis 
à des expériences répétées l'estuaire de la Seine, en 
reproduisant dans un modèle à échelle réduite les efi'ets 
du flot et du jusant sur les fonds mobiles de l'embouchure 
du fleuve. Il a commencé par prendre la Seine avant la 
construction des digues, et, en faisant fonctionner dans 
ce premier modèle le flux et le reflux, il a obtenu, comme 
naturellement, les difierents chenaux tels qu'ils sont 
indiqués sur les cartes levées par les ingénieurs hydro- 
graphes avant 1848. 

C'était déjà une première et précieuse preuve de la 
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valeur de la méthode expérimentale, puisque Ton arrivait 
ainsi à produire artificiellement un effet analogue à celui 
du travail de la nature. Ce premier point établi, M. Ver- 
non-Harcourt fit un modèle nouveau : la Seine avec les 
digues actuelles. A la suite de nouvelles et très nom- 
breuses expériences, il vit se reproduire sur son modèle 
le chenal actuel avec ses variations de direction et de 
profondeur. 

Ainsi définitivement fixé sur la valeur de sa méthode, 
M. Vernon-Harcourt commence alors l'étude sur des 
modèles différents de chacun des principaux projets mis 
en avant pour Tamélioration de Testuaire. Ces projets 
sont classés au nombre de sept et chacun d'eux a donné 
lieu à des expériences répétées. 

Les conclusions de M. Vernon-Harcourt sont les sui- 
vantes : elles condamnent absolument le projet de l'admi- 
nistration, sinon celui-lii même qui fait l'objet de la loi 
que nous étudions, du moins un projet exactement simi- 
liiire. Ce tracé, ainsi que ceux proposés par MM. Partiot, 
Lebrun, Vauthier, donne aux expériences des résultats 
complètement défavorables, et l'inspection des gravures 
jointes à l'opuscule^ de M. Vernon-Harcourt en dé- 
montre clairement les défectuosités. Ainsi s'expliquent 
les craintes exprimées avec tant de réserve, mais aussi 
avec tant de sûreté de jugement et de sagacité, par 
l'honorable M. Krantz. 

D'autres projets, tracés suivant les idées de MM. La- 
voinne, de Coene, Lebrun et Vernon-Harcourt lui-même, 
donnent des résultats différents, les uns satisfaisants, les 
autres plus ou moins. Ces expériences, qui ont duré plus 

1 The principles of trainirtg rîvers through tidal estuariesy by 
L.-F. Vernon-Harcourt, M. Inst. C. E. Puockedinos of tue Royal 
Society, vol. XLV, 1889. 
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dé deux ans, qui ont été répétées des milliers de fois par 
l'auteur, avec une patience de bénédictin, font vivement 
désirer les voir reproduites de nouveau, sur une échelle 
plus grande, et dans de telles conditions que leur analogie 
avec ce qui se passe dans la baie de Seine soit aussi com- 
plète que possible. Tel est le vœu exprimé par M. Vernon- 
Harcourt à la suite de la communication faite de ses 
travaux au congrès de Francfort, et ce vœu a été adopté 
à l'unanimité par le congrès. 

J'oserais à mon tour, moi profane et ignorant, exprimer 
le même vœu. Nombre de gens savent ce que peut 
coûter un projet mis à exécution avant d'avoir été suffi- 
samment étudié ; la malheureuse entreprise de Panama 
est là qui, en fait de grands travaux publics, nous fait 
désormais une loi de ne rien entreprendre sur des projets 
incomplets ou basés sur des règles empiriques, qu'aucune 
expérience préalable ne justifie. 

Depuis la publication de l'opuscule de M. Vernon- 
Harcourt, l'un de nos concitoyens, ingénieur des plus 
distingués, M. Belleville, a publié une monographie qui 
fera époque dans l'histoire de la Seine ^ Ce travail très 
consciencieux démontre par des graphiques (pi. 3 et 4) 
que, pendant vingt heures sur vingt-quatre, la rade du 
Havre est parcourue par des courants qui la balaient en 
tous sens et qui empêchent précisément ces envasements 
que l'on se donne l'air de tant redouter. J'en conclus que 
si rien n'arrête le jeu de ces courants, l'envasement n'est 
pas possible; si, au contraire, l'on soustrait à l'action 
des courants une partie de la rade, comme on propose 
de le faire par les digues de l'avant-port nord, alors 

1 Monographie du régime hydraulique de la Seine-Maritime, 
par M. Belll VILLE, ingénieur des ponts et chaussées. Congrès inter- 
national des travaux maritimes (Exposition de 1889), 
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renvasement est certain et Ton peut être assuré de voir 
des dragues en permanence à l'entrée du port du Havre. 
Les mêmes planches montrent aussi que par la forme 
très évasée de la Seine à son embouchure (8 kil. 1/2) les 
courants viennent de trois côtés à la fois — ouest, sud 
et nord; — ils se contrarient Tun l'autre, forment des 
remous qui empêchent Tintroduction libre de la marée 
dans les digues et provoquent le mascaret, destructeur 
des digues. Si, au contraire, les courants entraient en 
Seine facilement, par un chenal unique, nul doute que 
la continuité de l'arrivée et du départ du flot ne creusât 
dans Testuaire de grandes profondeurs sur lesquelles les 
navires du plus fort tirant d'eau pourraient évoluer à 
leur aise, soit pour entrer au Havre, soit pour remonter 
jusqu'à Rouen. 

• Je serais incomplet si je n'appelais votre attention, 
Messieurs, sur une brochure présentée également au 
Congrès international des travaux maritimes par M. Men- 
gin, ingénieur en chef des ponts et chaussées à Rouen ^ 
L'éminent ingénieur discute quelques observations sou- 
mises au Congrès de Francfort par M. Franzius, et, avec 
la haute compétence qu'on lui connaît, il trace le pro- 
blème mécanique de l'aménagement de la Seine. 

Revenons au rapport de M. Krantz. 

Il est un point qui doit particulièrement nous préoc- 
cuper, c'est le côté financier du projet et les voies et 
moyens adoptés pour sa mise à exécution. 

Nous avons déjà vu. Messieurs, que la dépense se par- 
tage ainsi : trois quarts environ au profit du Havre, un 
quart au profit de la Basse-Seine. Cette proportion aurait 

* Mémoire sur la puissance hydraulique des fleuves à 'inarée, 
par M. Menoin, iugénieur en chef des ponts et chaussées à Rouen. 
Paris, Lahure, 1889. 
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dû, satisfaire le Havre et assurer à tout jamais « l'en- 
tente sincère et durable ». Il est probable cependant 
qu'elle n'a pas suffi, car la Commission mixte des 
travaux publics , d'accord avec le ministère de la 
marine, décida, contrairement à l'entente intervenue 
entre les représentants des deux ports, que les travaux du 
port du Havre seraient exécutés préalablement aux 
travaux de la Basse-Seine. 

Devant les protestations énergiques de M. le Préfet, 
de M. le député Ricard et de M. le Vice-Président de la 
Chambre de Commerce de Rouen, la Chambre de Com- 
merce du Havre prit aussitôt une délibération renonçant 
au bénéfice qui lui était offert, et maintenant l'accord 
intervenu, dans les termes formulés par la Commission 
technique. 

Rouen avait fait toutes les concessions possibles : sa- 
crifices d'argent, prolongation des délais d'exécution et 
de remboursement des avances : et au dernier moment 
surgissait une condition nouvelle, qui était la négation de 
tous les efforts faits précédemment et l'annulation cer- 
taine de tous les sacrifices consentis. 

C'est donc, je le répète, grâce à M. le Préfet, à 
M. Ricard et à M. le Vice-Président Duchemin, que 
l'accord conclu entre Rouen et le Havre put être défini- 
tivement maintenu. 

Mais ce n'est là qu'un épisode. Une chose nous intéresse 
davantage, c'est la part contributive des parties inté- 
ressées à l'exécution du projet. 

Cette contribution est fournie par l'Etat pour les trois 
quarts, c'est-à-dire pour 72,112,500 fr. et pour le quart 
restant, soit 24,037,500 fr. par le département de la 
Seine-Inférieure, les municipalités et les Chambres de 
Commerce de Rouen et du Havre. 
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Je dois tout d'abord faire remarquer la part considé- 
rable offerte à l'Etat comme subside pour obtenir du gou- 
vernement son appui et Tachèvement de travaux que tous 
les ministres, les uns après les autres, ont déclaré 
regarder comme étant d'intérêt national, et qui, à ce 
titre, devaient, ce semble, être entrepris avec les seules 
ressources de l'État. 

Là où, depuis 1831, pour les travaux faits aux ports 
de commerce, les localités ont donné, comme subvention 
7,3 ""lo et prêté sans intérêt seulement 3 ^'/o de la dépense 
totale, le Havre et Rouen donnent 25 ®/o et prêtent sans 
intérêt les 75 **/« restant. Nous ne saurions regretter 
cependant les 24 millions fournis parle département et les 
villes sous diverses formes, si grâce à cette contribution, 
sans précédent dans les annales des travaux publics, nous 
obtenons l'amélioration définitive et complète de l'estuaire 
et du port du Havre. Nous verrons un peu plus loin que 
l'on a proposé de dispenser l'Etat de toute allocation et de 
laisser la charge complète des travaux aux localités inté- 
ressées, sauf à les en dédommager par la perception de 
taxes spéciales. 

Actuellement et d'après le projet de loi, sur les 24 mil- 
lions ofierts au gouvernement, le département de la Seine- 
Inférieure fournit 5 millions. C'est un gros denier si 
l'on songe combien ces travaux rapporteront peu au 
département, en tant que département, et si l'on songe 
aussi combien il est déjà grevé, puisqu'il supporte au 
principal des contributions plus de 55 centimes addition- 
nels. Le Conseil général ne pouvait vraiment faire plus. 

La ville du Havre offre 2 millions, et la ville de 
Rouen 1 million. Il est à observer que l'Etat ne fait 
pas une dépense en faveur de Rouen, sans que la ville, 
avec une bonne volonté rare, et que l'on peut trouver 
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même excessive, se fasse un devoir de contribuer très 
largement à la dépense. Depuis six ans, voilà 6^300,000 
fr. que la municipalité rouennaise aura généreusement 
consacrés, malgré ses dettes et sa situation obérée, en 
subventions à propos de travaux de l'Etat . 

Pendant ce même temps, ni pour son port, ni pour le 
canal de Tancarville, pour lequel elle avait promis 1 mil- 
lion, la municipalité havraise n'a versé quoi que ce soit; 
les 2 millions qu'elle offre sont les premiers que les con- 
tribuables du Havre auront à payer, si même la Chambre 
de Commerce ne vient encore les en dispenser. 

Tel est donc le vif désir, le besoin pressant, qu'éprou- 
vent le Conseil général, les Chambres de Commerce et 
les villes de Rouen et du Havre, de voir aboutir un projet 
quelconque, qu'elles ont, les unes et les autres, pour l'ob- 
tenir, consenti aux plus grands sacrifices. 

Il semblait qu'il n'y eui rien de plus à exiger d'elles ; 
l'administration n'en a pas jugé ainsi, et voici que les 
Chambres de Commerce du Havre et de Rouen ont été 
amenées, la première par une délibération du 25 octo- 
bre 1889, et la seconde, par une délibération du 8 no- 
vembre 1889, à offrir de nouveaux subsides à l'Etat. 

Et pourquoi de nouveaux subsides ? 

Parce qu'il est, dès aujourd'hui, bien établi que la 
dépense de 96,150,000 f., prévue aux plans et devis, sera 
largement dépassée. M. Krantz en a exprimé la crainte 
(page 41 de son rapport), je dirais même la conviction. 
Un autre sénateur, M. Guvinot, rapporteur de la Com- 
mission des finances au Sénat, a exprimé la même 
opinion, et s'en est préoccupé au point de vue des intérêts 
du Trésor qu'il avait à cœur de ménager. 

Et alors, afin que le vote de cette loi, tant désirée, ne 
fût pas encore retardé, les deux Chambres de Commerce 
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ont pris les délibérations que nous avons dites, escomptant 
l'augmentation de trafic, et par conséquent de recettes, 
qui ne peut manquer de suivre une amélioration du port 
et de TeNtuaire. Cet excédent de recettes qui, soit dit en 
passant, est probable, mais n'est aucunement certain, 
servirait de base à des avances nouvelles, mises à la dis- 
position de l'Etat, en cas d'insuffisance des crédits fixés 
par la loi. 

Eh bien, si d'un côté l'on ne peut blâmer les Chambres 
de Commerce, prêtes à toutes les concessions, à tous les 
sacrifices pour obtenir une loi dite d'intérêt national, 
que penser d'un autre côté de cette espèce de marchan- 
dage de l'administration vis-à-vis des localités intéressées? 
Jamais loi n'a donné lieu à semblables exigences. 

Une loi de travaux publics est présentée par le Gou- 
vernement, adoptée par la Chambre des Députés, il 
devient d'une évidence manifeste au cours de la dis- 
cussion que les travaux projetés sont défectueux ; le rap- 
porteur du Sénat déclare qu'en cours d'exécution il 
faudra les modifier, et tâtonner pour faire mieux ; il dé- 
clare que la dépense sera probablement dépassée. Un 
autre rapporteur du Sénat dit que l'estimatif des dé- 
penses sera certainement dépassé, et alors l'on demande 
aux Chambres de Commerce de parer à ce déficit, si bien 
assuré d'avance. « Les Chambres de Commerce répondent 
qu'il leur paraît bien difficile de s'engager à l'avance 
jour des chifi'res indéterminés, quand elles ignorent ce 
que pourront être leurs ressources à l'échéance des enga- 
gements. » (Rapport supplémentaire de M. Krantz, 
p. 26.) Elles prennent néanmoins les engagements que 
nous avons vus, le ministre leur en donne acte, et bien 
que ces engagements ne soient en aucune façon inscrits 
dans la loi déjà adoptée par la Chambre ; bien qu'ils ne 
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constituent pas une garantie sérieuse et nécessiteront 
évidemment l'intervention d'une nouvelle loi; le Gou- 
vernement n'en demande pas moins au Sénat l'adoption 
de son projet, absolument comme s'il ne soulevait aucune 
objection et réglait définitivement la question. Il y a là, 
je le répète, en particulier dans les engagements récents 
des deux Chambres de Commerce, un manque de cor- 
rection qui n'échappera certainement pas aux membres 
de la Chambre haute. 

Les difficultés financières du projet avaient paru à 
deux ingénieurs distingués, membres du Sénat, tellement 
considérables qu'ils présentèrent chacun de leur côté un 
amendement. 

M. Reymond voulait que l'on n'entreprît actuellement 
que les travaux sur lesquels Ton était d'accord, sauf à 
reserver pour l'avenir ceux qui donnaient lieu à des 
objections techniques ou autres. Il demandait que les 
travaux d'amélioration du port du Havre fussent limités 
à la défense de la pointe de la Hève, et au dragage de la 
passe actuelle du sud-ouest, pour l'approfondir à 3 mè- 
tres 50 au-dessous du zéro des cartes marines, afin d'as- 
surer, à marée haute, aux grands navires un tirant d'eau 
ne descendant jamais au-dessous de 9 mètres. 

M. Teisserenc de Bort, ancien ministre des Travaux 
publics, ne discute pas les travaux proposés par le projet 
de loi, mais il demande que la création des ressources 
soit assurée par l'établissement d'un système de taxes 
absolument nouveau, dispensant de l'intervention finan- 
cière de l'État et procurant aux Chambres de Commerce, 
chargées de la dépense totale, un droit de port assis sur 
une double base ; 1® Le jaugeage des navires; 2® La 
valeur des marchandises apportées par ces navires. 

De ces deux amendements celui de M. Teisserenc de 
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Bort fut voté par le Sénat. 11 fut renvoyé, avec celui de 
M. Reymond, à l'examen de la Commission du Sénat, 
présidée par M. Kranlz, et tous deux ont donné lieu à 
un rapport supplémentaire de Téminent sénateur. 

A l'amendement de M. Reymond, il reproche de laisser 
subsister tous les défauts que Ton signale dans l'aména- 
gement intérieur du port du Havre et de ne remédier en 
rien aux envasements que Ton redoute. Enfin, l'amen- 
dement n'offrirait qu'un palliatif restreint, insuffisant et 
précaire au lieu des améliorations positives et durables 
que l'on réclame. 

Nous avons vu précédemment ce qu'il faut penser delà 
théorie de Tenvasement : puis, nous pouvons ne pas 
considérer le dragage de l'entrée actuelle sud-ouest 
comme un palliatif insuffisant et précaire, lorsque nous 
constatons que cette mesure est aujourd'hui même en 
voie d'exécution, qu'on la traîne en longueur, il est 
vrai , mais qu'on la poursuivra jusqu'au bout ; parce 
que c'est une mesure utile, très utile même, indiquée par 
le bon sens et par la pratique de tous les jours. 

Sur l'amendement Teisserenc de Bort, je vous deman- 
derai. Messieurs, de m'étendre un peu plus longuement. 

A cet amendement la Commission objecte qu'il est con- 
traire aux errements suivis jusqu'à ce jour en France; 
qu'il paraît de nature à compromettre l'amélioration de 
nos ports de commerce, enfin, qu'il repose sur un système 
de taxation insuffisant et défectueux. 

Il n'y a point de reproches qui n'aient été faits, du 
reste, à l'honorable M. Teisserenc de Bort lorsqu'il a 
déposé son amendement. Un cri d'alarme s'est aussitôt 
élevé tout le long des rives de la Seine, du Havre à 
Rouen, comme si l'existence même des deux ports était 
mise en danger. Chambres de Commerce, municipalités, 
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Sociétés commerciales ou savaates ont envoyé au Sénat 
protestations sur protestations; à Rouen, en particulier, 
réraotiou a été fort vive, et fort vifs aussi ont été les 
termes dans lesquels elle s'est manifestée. En ce qui me 
concerne, je me souviens avoir assisté à un meeting, soi- 
disant de protestation, au Palais des Consuls, et qui a 
bien réuni une soixantaine de négociants et courtiers. 
L'amendement Teisserenc de Bort a été honni, conspué, 
mais pas un des membres présents n'a expliqué en quoi 
il consiste. Je suis certain que pas dix des protestataires 
l'avaient lu en entier et s'étaient sérieusement mis à 
m'îme d'en apprécier le principe et le fonctionnement. 
J'ai demandé à mes voisins des explications qu'ils n'ont 
pu me donner ; ce qui ne les a pas empêchés de voter 
haut la main, et avec la conviction qu'ils sauvaient le 
port de Rouen. 

Toute cette agitation assez explicable était, au fond, 
mal inspirée. Sans discuter la quotité des taxes indiquées 
par M. Teisserenc de Bort, et sans entrer dans la critique 
des dispositions de détail que l'auteur de l'amendement 
reconnaît lui-même comme susceptibles d'une étude plus 
complète et très perfectibles, il faut bien reconnaître que 
le principe posé par l'amendement est jiLSte et raison- 
nable. 

Que dit M. Teisserenc de Bort? 

L'Etat a dépensé déjà pour les ports du Havre et de 
Rouen plus de 100 millions, 20 et quelques millions pour 
le canal de Tancarville, il propose une nouvelle dépense 
de 100 millions; c'est donc pour les deux ports une dé- 
pensé totale de 220 millions. A qui incombe la charge de 
solder les annuités destinées à couvrir ces emprunts? Aux 
contribuables français, dont quelques-uns, industriels 
et commerçants, sont intéressés aux améliorations qu'il 
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s'agit de réaliser, mais dont la très grande majorité est 
composée de producteurs qui non seulement ne profitent 
pas des travaux des ports, mais qui en pâtissent dans une 
certaine mesure. 

En- Angleterre, au contraire, et notamment à Liver- 
pool, qui paie les travaux immenses faits pour lamé- 
lioration des ports? Ceux-là même qui en profitent; 
les navires qui viennent s'amarrer à quai ou dans les 
Docks, et les marchandises que Ton vient y débarquer. 

Ainsi, quand les produits français entrent dans les 
i^orts étrangers, bien loin de jouir de la franchise que 
nous accordons aux produits étrangers, c'est le con- 
traire qui a lieu, ils sont bien et dûment tarifés et au 
maximum du tarif. 

Pourquoi n'adopterions-nous pas le même principe ? 

Pourquoi ne demanderions-nous pas à une taxe sur les 
marchandises le paiement des frais énormes que nous 
allons entreprendre? La taxe à Liverpool varie de 5 à 62 
centimes par quintal ; pour les cotons bruts, elle est 
de 37 c. 8 et procure au port une recette supérieure à 
2 millions 1/2. Ces droits ont-ils jamais diminué le trafic 
des ports anglais? En aucune façon. 

Nous mêmes, à Cette, à Boulogne, à Calais, avons rais 
des taxes analogues sur les marchandises, les voyageurs 
et les animaux. En appliquant la même mesure aux ports 
de Rouen et du Havre, nous permettrons à ces ports de 
prendre à leur charge la totalité des 9(5 millions prévus 
par la loi, et le budget de l'État sera allégé des i4 an- 
nuités 1/2 de 5 millions que le projet du Gouvernement 
l'oblige à payer. 

De la sorte les droits de tonnage fixés par la loi au 
profit des Chambres de Commerce de Rouen et du Havre 
seraient maintenus; ils devront produire : 
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Au Havre fr. 1.365.000 

A Rouen 400.000 



Au total fr. 1.765.000 

Reste à trouver un complément de recettes de 3,035,000 
francs pour parfaire la somme de 4,800,000 fr. néces- 
saire à l'amortissement des 96 millions prévus. Cette 
somme de 3 millions serait procurée par une taxe de 16 
centimes en moyenne, perçue sur les marchandises de 
grande navigation, débarquées pour entrer dans la con- 
sommation intérieure. Ces marchandises valent, en 
moyenne, 54 fr. le quintal, après acquittement des droits 
de douane ; une augmentation de 16 centimes est insi- 
gnifiante, tandis que l'équivalent de cette somme perçu 
sur le jaugeage des navires augmenterait leurs frais, et 
par suite leur fret, auquel il faut bien se garder de tou- 
cher, puisque ce serait détourner les armateurs des 
ports que l'on veut précisément développer. 

En fait, les taxes proposées par M. Teisserenc de Bort 
sont telles qu'un navire aurait plus d'intérêt à venir à 
Rouen qu'à Anvers; elles sont toutes à l'avantage de la 
marine. 

Au contre-projet de M. Teisserenc de Bort, le rapport 
supplémentaire répond que le trésor public a toujours 
contribué à Tamélioration des ports de commerce et qu'il 
serait injuste, après avoir subventionné de petits ports, 
de refuser l'allocation de l'Etat aux deux grands ports de 
la Seine. < Ce serait rompre avec nos plus anciennes tra- 
ditions en matière de travaux publics. » (p. 13.) 

Et Dieu nous garde, bien entendu, de rompre avec de 
si belles et si vieilles traditions! 

Après avoir fait une confusion entre le droit de 10 
centimes par tonne perçu au jport de Cette et les droits 
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dé statistique, qui sont un impôt fiscal perçu pour toutes 
les matières importées et sur chaque colis, le rapporteur 
cite les ports de Barcelone et de Bilbao, où rien ne va 
plus, paraît-il; comme si c'était en Espagne que Ton peut 
chercher des exemples d'entreprises commerciales et 
maritimes habilement et vigoureusement menées! 

Il discute enfin l'exemple de l'Angleterre, invoqué par 
M. Teisserenc de Bort. D'après M. Krantz, « chez nos 
voisins, l'Etat ne subventionne pas les travaux publics, 
routes, canaux, chemins de fer, ports. Il se borne à ac- 
corder, quand il y a lieu, lès autorisations nécessaires 
pour les construire et les exploiter. » (p. 15.) Cette allé- 
gation est légèrement inexacte, mais passons. En Angle- 
terre, les particuliers ont confiance en eux-mêmes; ils ne 
sont pas enclins à réclamer, pour la moindre difficulté, 
l'intervention providentielle de l'Etat. «On trouve beau- 
coup de ces hommes fermes en Angleterre. Tout porte à 
croire qu'ils sont moins nombreux en France. » (p. 16.) 

Et où M. Krantz a-t-il vu cela? Dans quel coin perdu 
de la France vit-il, pour y avoir constaté qu'en fait de 
travaux publics les Français sont inférieurs aux Anglais, 
et qu'à la moindre diflîculté, ils courent réclamer Tinter- 
vention providentielle de l'État? 

Cet Etat-Providence, n'est-ce pas précisément l'ennemi 
redouté de tous les esprits hardis et entreprenants, dont 
notre pays est encore assez richement doté, quoiqu'en 
dise l'honorable sénateur? Cette intervention constante 
de l'État, non pas réclamée, mais le plus souvent imposée 
par le Gouvernement, n'est-ce pas ce qui paralyse par- 
fois, chez nous, l'esprit d'entreprise et les grandes 
afi'aires? Que de fois l'initiative privée, si elle avait libre 
jeu comme en Angleterre, aurait fait et mieux et plus 
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vite que la science ofl5cielle, que TEtat ingénieur, cons- 
tructeur et exploitant ! 

L'argument est donc singulier, tout au moins dans la 
bouche de Téminent M. Krantz, qui a lui-même dirigé 
d'importantes affaires en France et à l'étranger, et qui 
est un industriel tel que les Anglais en auraient peu à 
lui opposer ; il est singulier surtout, invoqué contre un 
amendement qui a précisément pour but de dispenser de 
l'intervention providentielle de l'Etat dans des travaux 
publics que l'on demande de laisser à la charge des 
localités intéressées. 

De ce que les ports anglais ont des éléments de trafic 
plus importants que les ports français, et que, chez nos 
voisins, les entreprises maritimes deviennent aisément 
prospères, ce n'est pas non plus une preuve que le 
système, qui leur réussit, échouera chez nous. 

Il est évident que si Ton faisait pour 96 millions de 
frais à Fécamp ou à Saint-Valery, ce serait folie d'en 
demander le remboursement aux marchandises importées 
par ces petits ports ; mais l'importance des marchés de 
Rouen et du Havre est tout autre; les armateurs savent 
y trouver toutes sortes de facilités , un marché considé- 
rable, plusieurs lignes de chemins de fer, d'où un débou- 
ché facile pour les marchandises, la possibilité d'un fret 
de retour. Ces avantages que la marchandise paie à 
Londres, à.Liverpool, à Bristol, elle les paierait aussi 
bien au Havre et à Rouen, à la condition, bien entendu, 
de diminuer, autant que possible, les charges afférentes 
aux navires eux-mêmes. 

Donc, répartir les taxes de navigation entre les ar- 
mateurs qui transportent les marchandises et les né- 
gociants qui les reçoivent, tel est le principe de l'amen- 
demeiit de M. Teisserenc de Bort. Les droits de ton- 
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nage de jauge pèsent exclusivement sur Tarmement et 
entrent dans le cours du fret; les droits sur la marchan- 
dise agissent à la manière des droits d'octroi et de 
douane; ils sont dûs par le destinataire et non pas par 
l'armateur ; ils peuvent même être payés en partie par le 
producteur étranger qui^ pour s'assurer un débouché, 
dans un port recherché par les armateurs, est presque 
toujours amené à faire un sacrifice. 

Au fond, c'est la marchandise qui supporte naturelle- 
ment tous les frais, chargement, fret, droits de ports et 
autres. Si le fret est trop élevé, le port manque d'arma- 
teurs, la marchandise ne vient pas, elle suit une autre 
route ; si l'on abaisse le fret, la marine se sent protégée, 
l'armement se développe, les marchandises affluent. 
Quant au destinataire, payeur final, peu lui importe sous 
quelle forme il paiera, du moment qu'il ne paiera pas 
davantage. 

C'est sur ce raisonnement inattaquable qu'est basé le 
contre-projet de M. Teisserenc de Bort, et, pour ma 
part, je n'en ai pas trouvé la réfutation dans le rapport 
supplémentaire. 

La Commission est entrée dans des critiques de détail 
sur lesquelles je ne m'appesantirai pas. Ainsi, d'après la- 
Chambre de commerce du Havre, M. Teisserenc de Bort 
a pris pour base de ses calculs de taxes sur les marchan- 
j..___ i._ chiffres du commerce spécial, et cette désigna- 
est une expression de statistique, ne permet pas 
guer les marchandises de transit, bénéficiant de 
ion des taxes, de celles qui entrent dans la con- 
on et qui seraient soumises aux taxes. C'est là 
Lvaise querelle. La douane reçoit les manifestes 
[es navires, déclarant la nature de la marchan- 
3oids et la provenance. Voilà la base de l'établis- 
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sèment de la taxe. Le manifeste sert pour les droits de 
tonnage, pour les droits de douane; il servirait tout aussi 
bien pour les taxes de port. Si la marchandise est mise 
en entrepôt, il arrive un moment où elle en sort; l'on sait 
alors si elle est expédiée à l'intérieur ou réexpédiée au 
dehors, et quand cette marchandise a bénéficié d'une 
exemption provisoire, il est facile de lui appliquer, s'il y 
a lieu, la taxe de port. 

La Chambre de commerce du Havre, et, après elle, la 
Commission du Sénat fait observer qu'il y a, d'une année 
à l'autre, des différences considérables dans l'importation 
de certains produits. 

Ainsi, en 1887, l'importation des céréales, au Havre, a 
été triple de ce qu'elle était en 1885. Les calculs de 
M. Teisserenc de Bort reposent donc sur des données in- 
certaines et ne fournissent aucun moyen d'apprécier le 
produit à espérer des droits proposés. 

Qu'est-ce que tout cela signifie? Et depuis quand re- 
cule-t-on devant l'établissement d'une taxe, parce que la 
matière taxée peut varier d'un exercice à l'autre ? Est-ce 
que le trafic des chemins de fer, par exemple, ne varie 
pas, et dans l'ensemble, et pour chaque produit, d'une 
année sur l'autre? Il y a baisse d'un produit, il y a hausse 
d'un autre produit; ce qui n'empêche pas le progrès de 
s'affirmer à la longue. C'est une loi générale, démontrée 
par la statistique. 

Les arguments opposés par la Chambre de commerce 
du Havre ne sont donc pas irréfutables. 

Il en est de même de l'objection faite par M. Krantz, 
relativement aux subsides votés par les villes et le dépar- 
tement, et qui feraient défaut, prétend-il, si l'amende- 
ment Teisserenc de Rort était adopté. Les deux villes 
seront, les premières, très étonnées de l'intention que leur 
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prête si gratuitement le rapporteur, de manquer à leur 
parole. Je n'insiste pas. 

En somme, les arguments invoqués contre l'amende- 
ment de M. Teisserenc de Bort ne me paraissent pas 
concluants; les taxes proposées peuvent être utilement 
modifiées et des améliorations de détail apportées au 
contre-projet, mais le principe est juste; appliqué ail- 
leurs, il donne d'excellents résultats. Le Sénat Ta pris 
déjà en considération, il est peu probable que le Sénat se 
déjuge et rejette maintenant le système parce qu'il serait 
« contraire aux errements suivis jusqu^à ce jour en 
France» (page 30); autrement dit, contraire à la rou- 
tine administrative. Le Sénat est composé d'ingénieurs et 
d'hommes d'affaires trop éclairés et trop expéiûmentés 
pour ne pas savoir distinguer entre les errements dans 
lesquels il est bon de persévérer et les errements qu'il 
peut être avantageux d'abandonner. 

Vous avez hâte sans doute, Messieurs, d'arriver à la 
conclusion de cette trop longue note. Or, la conclusion, 
la voici : 

A. — Sur le projet de loi, 

La discussion devant la Chambre des Députés et les 
. rapports présentés au Sénat démontrent jusqu'à l'évi- 
dence que le plan des travaux projetés est défectueux. 

1° En ce qui concerne le Havre. 

Ils ne donnent pas satisfaction aux besoins vrais du 
port; ils ne lui assurent ni une entrée, ni un avant-port, 
ni des quais ou bassins d'une profondeur suffisante et 
durable. Après, comme avant les travaux, le port ne 
sera accessible que pendant quelques heures aux navires 
du plus fort tirant d'eau. La Commission de la Chambre 
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des Députés, frappée de l'insuffisance du projet, a indiqué 
toute une série de travaux, qui ne figurent pas au projet, 
et qui sont de première nécessité. 

2° En ce qui concerne la Basse-Seine. 

Le tracé des digues est condamné par les expériences 
de M. Vernon-Harcourt ; il n'inspire qu'une médiocre 
confiance au plus éloquent défenseur du projet, M . Krantz, 
qui laisse à espérer que ce tracé pourra être modifié en 
cours d'exécution. Pourquoi donc faire, pour défaire, 
puis refaire? Ne serait-il pas plus logique de profiter des 
données scientifiques et expérimentales que l'on a main- 
tenant pour exécuter de suite un tracé définitif et sur? 

3° En ce qui concerne les voies et moyens. 

Les devis du projet n'inspirent aucune confiance ; les 
deux rapporteurs du Sénat sont formels sur ce point. 
M. Krantz a bien cherché à atténuer, dans le rapport 
supplémentaire, l'impression produite par les termes de 
son premier rapport, mais il est certain que si l'on suit 
son idée, probablement très sage et inévitable, de modi- 
fications au plan, alors, c'est l'inconnu dans la dépense. 
Chacun sait que des modifications à des plans en cours 
d'exécution coûtent le double, le triple, le quadruple des 
prévisions. 

B. — Sur V amendement Reymond. 

Cet amendement est très raisonnable, sera-t-il adopté? 
La question des travaux du Havre et de la Basse-Seine 
est entrée depuis un certain temps dans une phase aiguë. 
Les meilleurs esprits réclament, coûte que coûte, une so- 
lution définitive; c'est ce qui explique comment l'entente 
s'est faite sur le projet de l'administration. Tout le monde 
sait que ce projet est mauvais; mais, on l'a accepté, 
parce que l'on veut en finir. 
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c. — Sur r amendement Teisserenc de Bort, 

Le principe de ramendement est juste, équitable, fécond 
en résultats. Il est à désirer qu'il soit étudié de nouveau 
et remanié de concert avec les Chambres de Commerce, 
les armateurs et les négociants intéressés. lA me paraît 
être la meilleure solution financière du projet, et elle 
n'est pas à dédaigner à un moment où les finances de 
l'Etat sont pour si longtemps et si grandement engagées. 

Dans l'espoir que vous voudrez bien accorder de 
nouveau à ces questions intéressantes l'attention de la 
Société, je vous prie d'agréer, Messieurs, l'assurance de 
mes sentiments très respectueux et tout dévoués. 

Louis Deschamps. 
Rouen, le 20 janvier 1890. 
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NOTE SUR HERVÉ RIEL 

(Épisode de 1692 et de 1871) 
Par M. J. WALTER, Professeur de langues 

Membre résidant 



Messieurs, 

Je n'abuserai pas dans cette étude sur« Robert Brow- 
ning » de dissertation biographique. Si j'esquisse un peu 
de biographie, c'est uniquement pour mieux faire con- 
naître les idées de mon auteur. D'ailleurs une biographie 
n'est vraiment intéressante que lorsqu'elle est tout à fait 
extraordinaire comme celle d'un Byron ou d'un Victor 
Hugo. Je ne me servirai donc de la vie de mon person- 
nage que lorsqu'elle me semblera absolument indispen- 
sable pour éclaircir ses idées. 

Lors donc que j'aurai dit de Robert Browning qu'il 
naquit à Londres, en 1811, qu'il reçut une éducation et 
une instruction absolument supérieures, qu'il étudia à 
fond les classiques, la philosophie et les sciences, — 
mais qu'il n'a été pendant longtemps connu, même en 
Angleterre, que comme le mari de M''* Browning, la 
plus célèbre femme poète de ce siècle, — j'aurai men- 
tionné de sa vie à peu près tout ce qu'il faut mentionner. 
J'ajouterai pourtant, à l'usage des amateurs de détails 
plus précis et plus nombreux, qu'il passa souvent l'été en 
France, sur les bords de la Loire, auCroisic, et, qu'après 
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son mariage û se fixa en Italie où il habita Florence pen- 
dant plusieurs années. 

Tout d'abord, la critique se laissa déconcerter par les 
obscurités apparentes de ses premières œuvres (Par- 
celsuSy poème philosophique ; de ses tragédies, Stafford, 
The Mot on ihe Scuicheon, Sordello, et de son dernier 
ouvrage, The Red Cotton Night-Cap country, — le 
pays du bonnet de coton rouge, la Normandie). 

Plus attentive ou mieux instruite, la critique reconnaît 
maintenant que les défauts reprochés au poète sont plus 
apparents que réels, et que, sous les bizarreries de son 
style tourmenté, mais profondément original, se cache un 
des esprits les plus puissants qui aient paru depuis Sha- 
kespeare. — Elle n'a même pas craint de comparer ses 
qualités dramatiques à celles de l'auteur à'Hamlet. 

Browning est le poète psychologique par excellence : 
« A moi, dit-il, les pensées, les amours et les haines de 
l'homme! » 

« Mine be man*8 thoughts, loves, hâtes! » 

De là son obscurité, parce qu'il plonge jusqu'au plus 
profond; mais là aussi sa force. — C'est peut-être, dans 
notre siècle, le seul poète créateur d'âmes. 

Pour bien comprendre sa poésie, et la poésie anglaise 
en général, il faut s'isoler, se départir de cette poétique 
dont le principe essentiel est de ne présenter la nature 
humaine que sous certaines faces et de ne chercher, 
parmi les mille nuances qui la composent, que les plus dé- 
licates, les plus belles. Notre poète ne choisit pas, à la 
des classiques, certains éléments précieux qu'il 
ie préférence à d'autres ; il associe les images 
li verses, telles que les lui offre le spectacle de la 
jeter un voile sur les moins relevées. 
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La poésie anglaise a je ne sais quoi d'imprévu, de 
soudain, d'inspiré, et suivant son tempérament national 
elle est plus violente, plus abrupte, et a quelque chose de 
plus ou moins mystérieux; — elle donne l'exemple de 
ce coloris puissant et heurté qui, depuis le romantisme, 
est le but de notre esthétique et nous semble inséparable 
aujourd'hui de l'idée de poésie. 

Certains poètes mêmes oscillent avec sympathie entre 
de ix mondes, — entre le monde réel et le monde invi- 
sible. — Ils aiment à vivre sur ces confins de la réalité 
et de Tidéal, à passer des scènes que voient leurs yeux 
aux spectacles que rêve leur imagination, à saisir les rap- 
ports du fini et de Tinfini. Le fond poétique de Goethe 
consiste précisément, non à réaliser l'idéal, comme il 
reprochait à Schiller de le tenter contre le vœu de la 
nature,, mais à idéaliser le réel.- En ce sens, il se ren- 
contrait fréquemment avec les poètes arabes et persans. 

Notre littérature française, devenue l'élève des litté- 
ratures germaniques, s'ingénie, depuis près d'un siècle, 
à reproduire, à coups de volonté, les puissants effets de 
musique et de couleur plus particulièrement obtenus par 
l'inconscience de l'instinct anglo-saxon. Une manière 
nouvelle triomphe, chatoyante et sonore. Et même, grâce 
à l'appoint de nos vieilles qualités toujours vivantes de 
clarté et de précision, qui, de bonne heure, ont joint le 
métaphorisme et l'ont afiné, nous avons dépassé nos 
maîtres; nos œuvres sont mieux composées, mieux 
coupées que les leurs. Le dessin de nos images est plus 
arrêté, par suite la vision plus nette. En un mot, la con- 
texture de notre style est plus serrée, plus artistique, 
plus parfaite. 

Sur un point cependant, nous resterons probablement 
en arrière, notre imagination n'atteindra jamais, au dire 
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même de Victor Hugo, le grandiose, l'immense, l'illi- 
mité de l'imagination poétique anglaise. Par le débor- 
dement même de ses puissances, leur étendue, leur mul- 
tiplicité, celle-ci prime et primera toutes les autres. C'est 
que nous sommes d'un tempérament littéraire plus 
mesuré, plus formel; en un mot, nous sommes plus ar- 
tistes. 

Ces remarques générales sur la poésie d'outre Manche, 
doivent suffire pour bien apprécier le petit poème de Brow- 
ning dont je tiens à vous donner la traduction. Ce n'est 
d'ailleurs pas le lieu d'étudier le talent et les œuvres 
poétiques en général de Browning. Je veux seulement, 
ce soir, vous rappeler^ ou plutôt vous faire connaître un 
service de poète que notre auteur a rendu à la France 
pendant l'année terrible. 

C'était à la fin de février 1871, à l'heure sinistre. 
Paris avait capitulé, la France était écrasée et un Uhlan 
refaisait la carte. 

M. Gladstone, alors premier ministre d'Angleterre, 
n'avait pas jugé à propos d'élever la voix. Il est permis de 
regretter, au point de vue européen, que les hommes qui 
gouvernaient alors l'Angleterre n'aient pas voulu inter- 
venir entre le vainqueur et le vaincu pour pacifier 
l'avenir. Si les dernières années de notre siècle sont 
inquiètes comme un mauvais rêve ; si, à qui se penche 
sur l'avenir, des bruits sinistres montent du fond du 
vingtième siècle, la neutralité trop prudente du cabinet 
Whig de 1871 en est, pour une part, responsable devant 
l'histoire. 

Mais si le sens politique des gouvernants fut trouble 
ou timide, le cœur de la nation fut grand. Il y avait des 
misères immenses à soulager et à prévenir, la famine à 
enrayer : toute la partie noble de la nation, et ce fut le 
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plus grand nombre, se porta d'un irrésistible mouvement 
de sympathie au secours de ces misères. Il y eut bien , 
dans quelques coins de la presse, par ci, par là, quelques 
obscurs écrivassiers qui lançaient au vaincu la ruade de 
la fable; mais toujours est-il qu'en trois jours, plus de 
trois millions furent souscrits. 

Robert Browning aimait la France, et quand le Comité 
de souscription demanda son obole au poète. Browning 
répondit en envoyant au Cornhill Magazine un poème 
d'une centaine de vers, intitulé Hervé Riel. L'éditeur 
paya le poème cent livres que Browning versa au Comité. 

« J'ai secoué sur vous mes seuls trésors, des vers. » 

Mais ce n'est pas pour les cent livres que la France est 
débitrice à Browning : c'est pour Hervé Riel. 

Le poète remonte à deux siècles, à un autre grand 
désastre français, à celui qui ouvre la période sombre de 
Louis XIV. Nous sommes à la Hogue. Il chante ce mo- 
deste héros français avec toute la sincérité d'émotion et 
(l'admiration qu'on pourrait souhaiter chez un compa- 
triote. 

Dans ce simple récit, il fait parler ses personnages 
comme s'ils étaient destinés à la scène, éclairant ainsi 
leurs âmes par quelques mots rapides, parfois par un 
simple cri, bien plus profondément qu'il n'aurait pu le 
faire au moyen d'une description détaillée de leur carac- 
tère. 

Je le répète, Messieurs, nous sommes à la Hogue. 
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HERVÉ RIEL 



I 

« Sur la mer et à la Hogue, en Tan 169?, Anglais lui- 
tèrent contre Français. Pleure, ô France ! Car le 31 do 
mai, en débandade sur Tazur, — comme une bande do 
marsouins effarés que poursuit un banc de requins, — 
vinrent s'entasser vaisseaux sur vaisseaux, à Saint-Malo 
sur la Rance, avec la flotte anglaise en vue. » 

II 

« C'était Tescadre qui s'enfuyait avec le vainqueur en 
pleine chasse; le premier, et en tête de la déroute, était 
Damfreville sur son grand vaisseau. Serrés sur lui, grands 
et petits fuyaient; en tout, vingt-deux beaux vaisseaux. 
Ils font signal à la place : « Au secours! ou nous per- 
» dons a la course. Un pilote ! Un refuge! Vite, mettez-nous 
» à l'abri î Ou, plus vite encore, voici l'Anglais qui veut 
» nous prendre et qui nous prend ! » 

III 

Pilotes aussitôt de sauter à bord, de prendre le large. Et 
de rire : « Que des vaisseaux comme ceux-là passent, quelle 
espérance, ou quelle apparence? Roches à tribord, rochers 
au port; tout le passage est déchiré et déchiqueté. Ce For- 
midable^ avec ses quaire-vingt-douze canons, songerait-il 
à remonter la bouche de la rivière par cette pauvre voie 
étranglée? A s'aventurer là où n'entre qu'en tremblant un 
bâtiment de vingt tonnes et encore à la marée haute? Et 
nous sommes à présent au plus bas du reflux? Atteindre 
les amarres ! Allons donc ! Tant que le roc se dresse ou que 
l'eau court, pas un vaisseau ne quittera la baie. » 
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IV 

Sur le champ, on convoque le conseil. Court et triste fut 
le débat : 

« Voici rAnglais à nos talons. Voulez-vous qu'il tire à 
» la remorque tout ce qui nous reste de la flotte, attaché de 
» proue en poupe, et qu'il le traîne en prise au pas de Ply- 
» mouth? Plutôt échouer nos navires! » 

» Et Damfreville termine : « Plus une minute à attendre! 
» Que chaque capitaine pousse son vaisseau au rivage, le 
» fasse sauter et le brûle sur la baie ! Il faut que la France 
» subisse son sort ! » 



« Donnez Tordre! » 

« Mais il n'y eut d'ordre pareil donné ni renu. Car on 
» voit se lever, s'avancer et prendre la parole parmi tous 
» ces hommes. Qui? Un capitaine, un lieutenant, un com- 
» pagnonde première, seconde, troisième classe? Non! Ce 
» n'est pas un homme de marque capable de tenir tête à des 
» supérieurs, ce n'est qu'un simple matelot breton, enrôlé 
» dans la flotte par Trouville ; ce n'est qu'un pauvre pilote 
» côtier, Hervé Riel, du Croisic. » 

VI 

« Ah çà ! Quelle est cette plaisanterie ou cette trahison? 
» s'écrie Hervé Riel. Êtes-vous fous, vous autres Malouins? 
» Êtes-vous des poltrons, des sots ou des coquins? Me parler 
» de rocs et de barres, à moi qui ai pris les sondages, et 
» qui puis compter sur mes doigts tous les bancs, tous les 
» bas-fonds, tous les écueils depuis le large oii nous sommes 
» jusqu'à Grève où la rivière débouche! Est-ce l'or anglais 
» qui vous achète, ou est-ce pour le plaisir que vous 
» mentez? Matin et soir, nuit et jour, j'ai navigué sur 
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» votre baie, pénétré librement et jeté Tancre au pied de 
» la tour Solidor. Brûler la flotte, ruiner la France ? Cela 
» serait pis que cinquante la Hogue. Messieurs, on sait que 
» je dis vrai; Messieurs, croyez-moi, il y a un chemin. 
» Laissez-moi seulement conduire la ligne, gouverner le 
» plus fort vaisseau, faire passer le Formidable. Que les 
> autres suivent mon vaisseau, et je les conduis, du plus 
» grand au plus petit, par un passage que je connais bien, 
» droit à Solidor, au-delà de Grève, et je les dépose là 
» sains et saufs. Et si un seul navire est avarié, si une 
» seule quille froisse seulement contre le fond, — eh bien ! 
» je n'ai à moi que ma vie, voici ma tête ! » Ainsi s'écrie 
Hervé Riel. 

VII 

« Pas une minute à attendre. 

» Allons, gouverne! Fais-nous entrer, petits et grands. 
» Prends le gouvernail, conduis la ligne, sauve Tescadre ! 
» s'écrie le chef. Capitaines, place au matelot I Bref, c'est 
» lui l'amiral. » 

« Toujours le vent du Nord, grâces à Dieul Voyez le 
» visage du noble gars, quand le grand vaisseau, d'un 
» seul bond, franchit l'entrée comme un lévrier, et suit le 
» passage, comme si son filet d'un pouce était l'abîme de 
» la vaste mer ! Voyez comme à bancs et rochers ils dé- 
» filent sans le moindre danger. Pas un navire qui soit 
» endommagé, pas une quille qui froisse le fond, pas un 
» agrès qui se rompe! Voyez! le péril est passé; tous, 
» jusqu'au dernier, sont au port. Et juste à l'instant où 
» Hervé Riel jette le cri : A Vancre! — foi de destin ! 
» Voici les Anglais qui arrivent, mais trop tard. » 

VIII 

« Ainsi l'orage s'apaise en calme. Ils voient les arbres 
» verts se balancer mollement sur les hauteurs qui do- 
» minent la Grève. C'est un baume sur les cœurs saignants. 



Digitized by LjOOQ IC 



- 65 — 

» Allons, pour rehausser notre joie, que l'Anglais enfile la 
» baie, qu'il grince des dents et que son œil étincelant nous 
» regarde de travers, tandis qu'il lance boulet sur boulet ! 
» Qu'il est doux d'amarrer sous les remparts de Solidor, le 
» long de la Ranceî » Comme Tespéranoe succède au dé- 
sespoir sur le front de tous les capitaines ! Tous, ils s'écrient 
d'un commun accord : C'est le Paradis pour l'Enfer. « Que 
» la France, que le roi de France remercient l'homme qui 
» a fait tout cela! » Quelle acclamation? Un seul et même 
cri se fait entendre : Hervé Riel 1 

« Quand il parut pour la seconde fois, pas une marque 
> de surprise dans le bleu loyal de son œil breton ; c'est 
» toujours le même homme qu'auparavant. » 

IX 

Alors Damfreville dit : « Ami, il faut enfin que je parle, 
bien que je trouve la parole difficile. Mes éloges partent de 
plus loin que des lèvres. C'est vous qui avez sauvé les vais- 
seaux du roi ; à vous de dire votre récompense. En vérité, 
notre soleil était près de Téclipse. J)emandez tout ce que 
vous voudrez; la France restera encore votre débitrice. 
Demandez à plein cœur et vous l'obtiendrez, ou je ne me 
nomme plus Damf reville. » 



« Alors un rayon de joie éclata sur la bouche barbue de 
» celui qui parlait, tandis que le cœur honnête souriait 
» dans ses yeux francs au bleu breton, 

» Puisqu'il faut à toute force que je dise mon mot, 
» puisque ma besogne à bord est faite, puisque de Saint- 
» Malo à la pointe du Croisic il n'y a qu'une étape, — 
» puisque demander et obtenir ne sont qu'un, eh bien! 
» puisque les autres vont à terre, — eh bien!. . . un bon 
» plein congé, un permis d'aller voir ma femme que j'ap- 
» pelle la belle Aurore ! » 

5 
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€ Voilà tout ce qu'il demanda et tout ce qu'il eût; — 
» rien de plus. » 

IX 

« Perdus tous djux, le nom et Texploit! Pas une colonne, 
» pas un poteau, au Croisic, pour faire revivre cette belle 
» action! Pas une figure peinte en blanc ou en noir, sur 
» un simple bateau de pêcheur, en souvenir de Thomme 
» sans lequel les flots engloutissaient tout ce que la 
» France avait arraché au combat et à l'Angleterre victo- 
» Heuse. Allez à Paris : parcourez, rangée par rangée, 
» tous ces héros jetés pêle-mêle dans le Louvre, de front et 
» de côté. Oh! vous chercherez longtemps, longtemps, 
» avant de rencontrer Hervé Riel. Eh bien, alors, faute de 
» mieux, Hervé Riel, accepte mes vers, reviens dans mes 
» vers, Hervé Riel, reviens encore une fois sauver Tes- 
» cadre, honorer la France et aimer la femme, la belle 
» Aurore. » 

Messieurs, vous venez d'entendre la lecture du poème 
de cet homme de bien. C'était une noble pensée et de 
vrai patriote de venir ainsi en aide à la France en lui 
rendant ainsi un de ses héros oubliés, une noble pensée 
de venir ajouter un fleuron égaré à sa couronne de dé- 
vouement et d'honneur, une de ces gloires de la défaite, 
si riches de fierté et d'espérance. Ne vous semble-t-il pas 
qu'il est juste de payer un tribut de reconnaissance au 
souvenir de l'action généreuse qu'il a accomplie au jour 
de notre défaite en offrant spontanément son obole de 
commisération. En eff*et, n'éprouvons nous pas un grand 
soulagement en voyant des âmes aussi généreuses dans 
leur initiative que sensibles à nos malheurs. Que le sou- 
venir de M. Browning reçoive donc en cette circons- 
tance rhommage de notre profonde gratitude! 
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NOUVELLE MÉTHODE D'AIGUISAGE DES CARDES A COTON 

Par M. E. SALADIN 

Membre résidant 



Messieurs, 

Avant de décrire la nouvelle méthode d'aiguisage des 
cardes à laquelle je fais allusion, je vais retracer rapide- 
ment devant vous en quoi cet aiguisage a consisté jusqu'à 
présent. 

Tout d'abord, vous savez, Messieurs, que les cardes 
sont des machines qui ont pour but de diviser, de nettoyer 
et de paralleliser quelque peu les fibres du coton qui se 
présentent à ces machines sous forme d'une nappe, plus 
ou moins épaisse, fournie par d'autres machines appelées 
batteurs. Cette nappe d'une épaisseur régulière représente 
sur une même longueur, un mètre par exemple, un poids 
fixé, aussi rigoureusement que possible, par le moyen, 
soijt du pesage, soit d'un appareil que l'on nomme régu- 
lateur Lord. 

La carde, vous le savez, se compose d'un cylindre 
central, nommé grand tambour, armé de garnitures de 
dents plus ou moins fines, et autour duquel sont disposés 
un certain nombre d'organes cylindriques ou plats, 
nommés hérissons, peigneurs ou chapeaux également 
recouverts de dents disposées la plupart en sens inverse 
de celles du premier. 

C'est entre tous ces organes, animés d'un mouvement 
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(le rotation, que chemine la nappe de coton, et il en résulte 
un travail que Ton nomme cardage qui a pour effet, 
comme je le dis plus haut, de diviser, nettoyer et paralle- 
liser les fibres. 

Une carde produit environ de 30 à 40 kilog. par jour, 
il en est même de perfectionnées dont la production 
atteint à l'heure qu'il est, paraît-il, de 80 à 100 kilog. 

Or, une quantité aussi considérable, contenant encore 
de la poussière fine, ne peut passer entre tous les organes 
sans en émousser plus ou moins les pointes des dents, et 
il est alors nécessaire de procéder, de temps en temps, à 
une opération que Ton nomme aiguisage. Celui-ci a pour 
effet de raviver les extrémités de ces dents et de les rendre 
phis propres au travail de division et de nettoyage. 

Jusqu'à ces dernières années, et encore maintenant 
dans beaucoup de filatures, voici la méthode la plus 
généralement employée : 

Les organes, dépouillés préalablement de la bourre de 
coton, sont soumis à l'action d'un cylindre recouvert 
d'émeri en grains. 

Vous savez que Témeri est une variété de corindon, 
mélangé d'oxide de fer, excessivement dur et dont les aspé- 
rités tranchantes ont pour effet d'user les dents de cardes et 
produisent l'aiguisage demandé . 

Je dois encore vous dire que les dents de cardes étaient 
faites autrefois de fer doux de Suède, s'émoussaient rapi- 
dement et exigeaient des aiguisages fréquents, soit de 
une ou deux fois par semaine; à l'heure qu'il est, l'acier 
trempé a remplacé partout le fer doux, et il en résulte 
un travail beaucoup plus long sans aiguisage , au 
grand avantage de la production. On a des exemples de 
ces cardes ayant marché plusieurs mois, sans qu'il ait 
été reconnu nécessaire de recourir à cette opération. 
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Ainsi, l'aiguisage ordinaire consiste à placer à Tinter- 
section des surfaces du grand tambour et du peigneur, 
par exennple, un cylindre recouvert demeri, parfaitement 
rond, monté sur des supports et qui reçoit son mouve- 
ment par l'effet d'une poulie et d'une courroie partait du 
grand tambour lui-même. Celui-ci et le peigneur ont 
un mouvement inverse de ce qu'il était en marche nor- 
male, à cause de l'inclinaison de leurs dents (fîg. I). 

Dans quelques filatures on emploie simultanément 
deux cylindres à émeri pour activer l'aiguisage (fig. II). 

La durée de l'opération est nécessairement variable et 
dépend de l'état des organes, elle varie de 40 à 60 mi- 
nutes, quelquefois davantage. 

Après l'aiguisage, les dents se trouvant quelque- peu 
usées par le frottement, il faut procéder à un nouveau 
réglage de tous les organes pour les rapprocher davantage : 
car il est de principe que les surfaces doivent se trouver 
aussi rapprochées que possible, sans cependant se toucher. 

Maintenant que vous connaissez la méthode ancienne, 
je vais vous expliquer. Messieurs, en quoi consiste le pro- 
cédé nouveau qui commence à se répandre chez nous. 

Le cylindre, au lieu d'être recouvert d'émeri, est habillé 
d'un ruban de carde enroulé en spirale et garni de dents 
d'acier d'environ 20™/*" de long, en n® 18 (diamètre 
O^/^'SS) ; au lieu d'effleurer les dénis à aiguiser elles y 
pénètrent d'environ 2"/"*, ce qui, comme vous le voyez, 
produit une légère usure latérale. 

L'ancienne méthode est conservée, seulement on l'ap- 
plique moins souvent et seulement pour arrondir, et 
entre deux aiguisages à l'émeri, à un mois d'intervalle; 
on emploie le hérisson trois fois pour adoucir les surfaces. 

Quelquefois aussi on emploie simultanément l'émeri et 
le hérisson pour activer l'opération. 
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Maintenant pour bien appliquer ce dernier, on a recours 
h un mouvement de ralentissement des surfaces à aiguiser ; 
car beaucoup de praticiens ont reconnu depuis longtemps 
que l'usure des dents se fait beaucoup mieux lorsque la 
partie mordante marchait à grande vitesse, tandis que la 
surface à aiguiser se meut plus lentement. 

Voici (flg. III) une disposition très pratique de ce mou- 
vement appliqué depuis quelque temps dans les meilleures 
filatures anglaises et françaises. 

A. Grand tambour vitesse ordinaire 

160t.; par vitesse d'aiguisage. 8 tours 30 

B. Peigneur vitesse ordinaire 15 t. ; 

par vitesse d'aiguisage. . . 11 10 

c. et D. Hérissons vitesse d'aiguisage. 555 i> 

E. Support du mouvement, s'appuyantpar une douille 

à l'axe du peigneur, et soutenue par une béquille 
posant à terre. 

F. Poulie recevant la commande de la 

poulie A 350°^/™ 

G. Poulie double commandant les héris- 

sons ........ 240""/™ 

H. Pignon de 13 deats commandant la roue du peigneur. 
Frottements produits par l'aiguisage nouveau : 

Vitesse du grand tambour rallenti par 

minute 8 tours 30 

Son développement 32 mètres 83 

Vitesse du peigneur 11 tours 10 

Son développement 15 mètres 63 

Vitesse du hérisson ...... 557 tours » 

Son développement. . . , . , 349 mètres » 

Sommes ; 
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Grand tambour ... SS-'SS ; oa,..^Q^ 
Hérisson 349 > i ^SlmetresSS 

^fr'^'' Jo ^^ 364 63 

Hérisson 349 » ) 

J'ajouterai en terminant qu'une preuve de l'avantage 
des hérissons d'acier, pour l'aiguisage et l'adoucissement 
des dents de cardes, c'est que ce procédé est employé pour 
un autre usage depuis longtemps par les praticiens, sur- 
tout en ce qui concerne les cardes à laine grasse et les 
déchets demi-gras de coton, comme produisant un excel- 
lent travail. 

En effet, ces cardes au-dessus du peigneur et en contact 

avec le grand tambour, portent un cylindre nommé volant 

muni tle longues dents droites qui pénètrent quelque 

peu dans celles de ce dernier, et marchant à grande vitesse. 

Ces dents en conséquence soulèvent les fibres travaillées 
pour en faciliter l'enlèvement par le peigneur. 

Cette disposition produit précisément l'eflFet que je 
signale dans la nouvelle méthode d'aiguisage, ce qui 
confirme ce que je viens de dire à ce sujet. 

Du reste, on sait que les cardes à laine et à gros déchets 
demi-gras, nécessitent beaucoup moins d'aiguisage à 
l'émeri que les cardes ordinaires, non munies de volants. 

Rouen, le 8 janvier 1890. 
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RESUME DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A ROUEN, EN 1889 

Par M. Ludovic GULLY 

Membre résidant 



Température. — La moyenne de Tannée (IP 1) a 
encore été inférieure de 0** 4 à la normale ; cette diffé- 
rence est cependant un peu plus faible que celles données 
par les deux années précédentes et qui avaient égalé 0® 9 
en 1887 et P en 1888. 

Voici les moyennes mensuelles, comparées à celles 
de la période 1845 à 1884. 

1389 1845-1884 Différence 

Janvier 2°0 3M — IM 

Février 36 50 — 14 

Mars 62 71 — 09 

Avril 10 11 2 — 1 2 

Mai 16 7 14 9 +18 

Juin 20 5 18 3 + 2 2 

Juillet 19 4 20 1 - 7 

Août 18 4 19. 3 — 9 

Septembre 16 1 16 5 — 4 

Octobre 11 2 11 8 — 6 

Novembre 71 67 +04 

Décembre 17 40 — 23 

Moyenne de Tannée, 11^1 1P5 — 0*4 
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A r exception des mois de mai, juin et novembre, tous 
les autres mois ont présenté une température inférieure 
à la normale. 

Le refroidissement que nous avons signalé depuis le 
mois de décembre 1886 s'est donc encore manifesté 
en 1889; mais les écarts mensuels ont été un peu moins 
accentués. Le mois le plus froid, décembre, a donné une 
température, inférieure à la moyenne, de 2^ 3; juin, au 
contraire, a présenté un excès de 2^ 2 sur cette moyenne 
et a été plus chaud que le mois de juillet. 

La température de chaque saison météorologique se 
décompose comme il suit . 

Hiver (décemb. 1888, janv. et fév. 1889). 3^ 4 

Printemps (mars, avril et mai) 11 

Été (juin, juillet, août) 19 4' 

Automne (septembre, octobre, novembre). 11 4 

Moyenne de l'année météorologique. . . 11° 3 

Les moyennes normales correspondantes sont : 

Hiver 4^1 

Printemps 11 2 

Été 19 2 

Automne 11 7 

Soit , pour l'année météorologique 1 1 ° 6 

L'hiver a présenté une moyenne notablement inférieure 
à celle normale ; les autres saisons se sont peu écartées 
de cette normale. 

Les températures extrêmes absolues ont été de : — 9° 3 
le 13 février et + 30** 4 le P*" août; ce qui donne, dans 
la marche de la température, une amplitude de 39** 7. 

Le thermomètre enregistreur de MM. Richard frères a 
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continué de fonctionner régulièrement en 1889. Voici les 
principales remarques que nous avons relevées dans la 
marche diurne de la température : 

Janvier. — Ce mois est généralement froid. La tem- 
pérature est très basse, du 1®** au 7; la moyenne de ce 
dernier jour est inférieure de 6® 6 à la normale, et le 
thermomètre descend à — 8** 8 le 6, au matin. 

La température remonte un peu les 8 et 9, puis re- 
descend de nouveau du 10 au 23. Du 10 au 16, elle est 
voisine de 0** et à peu près invariable. Elle est normale 
du 24 au 30, et très haute le 31, présentant un écart de 
5** 2 avec la normale. 

Février, — Le P', la moyenne diurne dépasse la nor- 
male de 6® 4, mais à partir du 2, elle lui est inférieure 
jusqu'à la fin du mois, à Texception des 6, 14, et du 17 
au 20. Le 13, la moyenne est trop basse de 6° 8 et le ther- 
momètre descend à — 9** 8, le matin, à 7 h., atteignant le 
minimum absolu de Tannée. Les quatre derniers jours du 
mois présentent une température presque invariable. 

Mars. — La moyenne de ce mois est encore inférieure 
à la normale. Le thermomètre est très bas du P*" au 5 et 
descend à — 8® 2, le 4, au matin. Température normale 
les 6 et 7 ; très haute le 8, avec une différence en plus sur 
la normale de 5° 4 ; normale du 9 au 14, avec deux maxi- 
mums les 11 et 13; refroidissement intense les 15 et 16 
( — & 5 le 16 au matin) ; en hausse du 17 au 21 ; froide le 
22; à peu près normale du 23 au 31, avec minimum 
le 27 et maximum le 30. 

Avril, — Le thermomètre est très bas du P^ au 6; 
le 3, 5** 4 au-dessous de la moyenne ; température nor- 
male du 7 au 12; très basse du 13 au 18, présentant un 
écart supérieur à 5°, le 14; un peu haute du 19 au 23 ; 
très basse les 24 et 25; normale du 26 au 30. 
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Mai. — La température, basse le l®**, monte rapide- 
ment à partir du 2 ; le 4, elle dépasse la moyenne de 7° 4 ; 
refroidissement du 18 au 21 ; fortes chaleurs du 22 au 26. 
Le 23, à 3 h. 1/2 du soir, après une averse orageuse, 
baisse subite de 26* 5 à 14° 0. Le 25, 5** 9 au dessus de 
la normale. Refroidissement du 27 au 31. 

Juin, — La température est très élevée du P'au 8; 
le 6, elle est supérieure à la normale de 7° 6. Du 9 au 15, 
elle est normale, puis reste encore élevée du 16 au 30, à 
l'exception du 23. 

Juillet, — Température normale du P"* au 3; élevée 
du 4 au 12; basse du 13 au 29; inférieure le 16 de 5° 1, 
et le 26 de 3<* 1 à la normale ; en hausse les 30 et 31 . 

Août. — Le thermomètre est très haut le P"" et atteint 
le maximum absolu de l'année : 30° 4. La température 
est à peu près normale du 2 au 9; basse du 10 au 15, 
avec un écart de 4° 4 le 11 ; normale du 16 au 19; basse 
du 20 au 28 ; inférieure le 25 de 5° 2 à la normale ; élevée 
du 29 au 31. 

Septembre. — Le thermomètre est très élevé les P*" 
et 2; le 2, la moyenne surpasse de 5° 9 la normale. Du 3 
au 9, température normale; du 10 au 13, élevée; géné- 
ralement basse du 14 au 30; présentant une différence en 
moins, le 25, de 4° 9, et, le 30, de 5° 8. 

Octobre. — Température basse du P*" au 14; élevée 
les 15 et 16 ; normale du 17 au 24; basse les 25 et 26; 
élevée du 27 au 30 ; basse le 31 . 

Novembre, — Température généralement au dessus 
de la moyenne du P"" au 11 ; normale les 12 et 13; haute 
du 14 au 17; basse du 18 au 21, avec un écart, à cette 
dernière date, de 4° 5; normale les 22 et 23; haute les 24 
et 25 ; normale le 26; basse du 27 au 30, avec un écart, 
le 27, de 4° 6. 
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Décembre. — Température très basse du P*" au 9, pré- 
sentant, le 2, une diflFérence en moins avec la normale 
de 7* 0. Le 10, le thermomètre remonte brusquement et 
dépasse la normale de 3° 6, puis un nouveau refroidis- 
sement a lieu, du 1 1 au 18, avec un écart de 5® 6, le 12. 
Température normale les 19 et 20; élevée du 21 au 24, 
avec une différence de 7<* 5, le 22; basse du 25 au 31 ; ce 
dernier jour, moyenne inférieure à la normale, de 5** 7. 

Gelées. — H y a eu, en 1889, 75 jours de gelée, 
savoir : 

20 jours en janvier 



14 — 


février 


11 — 


mars 


1 — 


avril 


8 — 


novembre. 


21 — 


décembre 


75 jours. 





Total. 

La dernière gelée du printemps a été observée le 
5 avril, et la première de l'automne le 6 novembre. 

La moyenne annuelle de la température, relevée dans 
la cour d'entrée de Thôtel des Sociétés savantes, a été 
de 10** 7, soit inférieure de 0** 4 à celle de la station du 
jardin Sainte-Marie. La différence entre les résultats 
donnés par ces deux stations varie entre de très faibles 
limites : 0** 6 en 1885 et 0° 2 en 1884. 

Le maximum absolu, 29' 7, constaté à la station de la 
rue Saint-Lô, a eu lieu le 4 juillet, et le minimum ( — &"&) 
le 13 février. 

Les extrêmes, accusés par les thermomètres placés sur 
la terrasse de la station de la rue Saint-Lô, ont été 
de — 10° 5 le 13 février, et 30° le 8 juin. 

Enfin, les plus hautes températures observées sur les 
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thermomètres conjugués du jardin Sainte-Marie, ont 
donné : 50'' 1/4 au thermomètre à boule noircie, et 34° 1/2 
à celui à boule libre, soit une différence de 15** 3/4, le 
18 juillet. Le 26 mai, il y avait aux mêmes instruments : 
50*> et 36° 1/2, différence : 13° 1/2. 

Pression atmosphérique.— La hauteur barométrique 
moyenne de Tannée a égalé 762 "/„,?; surpassant de' 

2 "/m 5 la moyenne résultant de deux périodes décen- 
nalles, 1845 à 1854 et 1875 à 1884. 

Le baromètre s'est donc encore maintenu très haut en 
1889, de même qu'en 1887 et 1888. La moyenne ther- 
mométrique de ces trois années s'est trouvée, au con- 
traire, inférieure à la normale. 

La colonne mercurielle s'est élevée à 778 "/„ 4 le 

3 janvier et est descendue à 740^/^0 le 20 mars. L'am- 
plitude de l'oscillation barométrique a donc été de 38 "/„ 4 . 

Les hauteurs moyennes de chaque mois, comparées à 
celles correspondantes de la période ci-dessus, ont donné 
les résultats suivants : 

1889 normale difi^rence 

Janvier 766 7„ 5 759'"/„8 +(y^Ul 

Février 760 4 761 1 — 7 

Mars 762 2 760 5 +1 7 

Avril 756 9 757 6 — 7 

Mai 759 4 760 4—1 

Juin 763 760 3 +2 7 

JuiUet 762 8 760 8 + 2 

Août 762 7 761 1 +1 6 

Septembre 764 4 761 7 +2 7 

Octobre 757 759 4 — 2 4 

Novembre 768 7 759 3+9 4 

Décembre 768 760 2 -fj 8_ 

Mo)'"«' annuelles. 762 "'/„'7 760 '"/„2 +2'°/„5 
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Le baromètre a été généralement très haut pendant 
Tannée 1889; les écarts les plus éleyés ont eu lieu en 
janvier, novembre et décembre. 

Les très fortes pressions de ces deux derniers mois, qui 
ont donné une moyenne sup érieure à la normale, de 9 ""/^ 4 
et de 7 ""/m 8, sont tout à fait extraordinaires. 

La marche diurne, relevée avec l'enregistreur de 
MM. Richard frères, a présenté les particularités sui- 
vantes : 

Janvier, — La courbe barométrique est assez acci- 
dentée pendant la première quinzaine de ce mois. Fortes 
pressions du P^ au 4; baisse régulière du 5 au 9; hausse 
les 10 et 11; nouvelle baisse le 12, puis hausse jus- 
qu'au 15; faible dépression le 16; hausse le 17; fortes 
pressions et peu de variation du 18 au 28 ; légère baisse 
le 29 ; pression uniforme les 30 et 31. 

Février, — La courbe barométrique de ce mois est des 
plus accidentées. La pression, normale et uniforme les P^ 
et 2, diminue rapidement le 3 (baisse de 12 millimètres 
en 24 heures), puis remonte brusquement le 4 (hausse 
de 23 millimètres en 24 heures). Le baromètre est assez 
élevé les 5 et 6 ; il descend rapidement dans la matinée 
du 7, remonte l'après-midi; redescend le 8, remonte le 9 
et le matin du 10; baisse rapide dans l'après-midi du 10 
(14 ""/„ 1/2 en 10 heures) ; hausse prononcée les 11, 12 et 
13; baisse rapide le 14; hausse les 15 et 16; fortes pres- 
sions du 17 au 19; légère baisse le 20; pression uni- 
forme et normale du 21 au 24 ; faible baisse du 25 au 
27; hausse le 28. 

Mars, — Courbe encore très accidentée. Pression uni- 
forme et normale du P"* au 5; baisse rapide du 6 au 8; 
hausse le 9; uniforme le 10; forte hausse le 11 ; pressions 
élevées du 12 au 16 ; baisse très forte du 17 au 20; hausse 

6 
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rapide les 21 et 22; pressioQ élevée les 23 et 24; légère 
baisse les 25 et 26 ; hausse le 27 ; très fortes pression s 
les 28 et 29; légère baisse les 30 et 31 . 

Avril. — Marche barométrique accidentée. Pression 
assez élevée les P** et 2. Une forte baisse survient le 3, et 
la pression se maintient très faible jusqu'au 8. Le ba- 
romètre se relève lentement du 9 au 19; il baisse de nou- 
veau du 20 au 24 ; remonte rapidement les 25 et 26, et 
reste stationnaire le 27. Une nouvelle baisse a lieu le 28, 
elle est suivie d'une légère hausse le 29 et d'une nouvelle 
baisse le 30. 

Mai. — La pression atmosphérique a peu varié dans 
le courant de ce mois. Le baromètre est un peu bas les 1^^ 
et 2; il remonte le 3 et reste stationnaire jusqu'au 8; 
légère baisse le 9; pression normale du 10 au 13 ; faible 
baissse les 14 et 15; assez fortes pressions du 16 au 22; 
baisse du 23 au 25; hausse régulière du 26 au 31. Des 
mouvements orageux se manifestent les 5, 6, 23, 27 et 29. 

Juin. — La courbe de ce mois est peu mouvementée. 
Baisse le P'; hausse du 2 au 4; baisse régulière du 5 
au 10; hausse le 11 ; pressions uniformes et élevées du 12 
au 30, avec hausse accentuée le 17 et du 28 au 30. 

Juillet. — Fortes pressions du P' au 8; légère baisse, 
avec mouvements orageux les 9 et 10; hautes et uni- 
formes du 11 au 16; dépression passagère le 17 (7 milli- 
mètres). Pression normale du 18 au 24; baisse le 25; 
hausse les 26 et 27; fortes pressions du 28 au 31. 

Août. — Continuation des fortes pressions du !•' au 8; 
baisse du 9 au 11 ; hausse du 12 au 14; faible dépression 
le 15 au matin ; hausse, avec quelques variations, du 16 
au 18; baisse assez rapide le 19; dépression le 20, au 
matin ; mouvements assez prononcés le 21 ; hausse le 22; 
fortes pressions du 23 au 31. 
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Septembre. — Le baromètre est très élevé du !•' 
au 16, une légère baisse a lieu du 17 au 24 ; hausse du 
25 au 27, et baisse du 28 au 30. 

" Octobre. — Courbe assez accidentée. Le baromètre 
est haut du P' au 3; légère baisse les 4 et 5; assez haut 
le 6; forte dépression les 7 et 8; bas les 9 et 10; haut et 
relier du 11 au 15; faible baisse le 16; assez haut 
le 17; baisse rapide le 18; bas les 19 et 20. Pression 
élevée et régulière du 21 au 25; basse le 26; dépression 
le27; haute du 28 au 31. 

Novembre, — Faible dépression du l*' au 3; hauteur 
normale les 4 et 5, puis hausse rapide jusqu'au 7. A 
partir de ce dernier jour et jusqu'au 23, le baromètre se 
maintient très haut et présente peu de variations ; baisse 
le 24; dépression le 25 ; hauteur normale le 26 et le 27; 
nouvelle hausse du 28 au 30. 

Décembre. — Le baromètre est encore généralement 
élevé pendant ce mois, mais sa marche présente moins 
de régularité que celle du mois précédent. Fortes pres- 
sions du P** au 6; légère baisse le 7; hausse le 8, puis 
baisse régulière du 9 au 1 1 ; hausse du 12 au 15 ; fortes 
pressions du 16 au 19 ; baisse du 20 au 22; hausse le 23; 
dépression le 24 ; hausse du 25 au 31, avec faible baisse 
les 27 et 28. 

En résumé, le baromètre s'est maintenu plus fréquem- 
ment au-dessus de la moyenne normale qu'au-dessous, 
pendant Tannée 1889. 

La hauteur moyenne, relevée à la station du Musée 
industriel, a donné exactement le même chiflfre (762 "/m 7) 
que celui résultant des observations faites directement 
par nous, toutes les trois heures, de 9 heures du matin 
à 9 heures du soir. 
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Pluies. — Il est tombé, en 1889, 676°*/„,75 d'eau 
en 176 jours. Les moyennes normales étant de752™/m50 
en 151 jours, il en résulte une différence en moins de 
75 "/m 75 d'eau, et, au contraire, un excès de 25 jours de 
pluie. L'année a donc été sèche sous le rapport de la 
quantité d'eau fournie, quoique ayant donné plus de 
jours de pluie. 

Les averses ont, par suite, été généralement peu abon- 
dantes. 

La répartition mensuelle des pluies s'est faite de la 
façon suivante : 

MOIS 1889 MOYENNE NORMALE 

Pluie Jours Pluie Jours 

Janvier... 48"'/^ 50 12 61 "/^l 13 3 

Février ... 102 75 21 43 5 12 3 

Mars 35 75 14 52 9 12 6 

AvrU 51 25 16 52 1 11 4 

Mai 59 70 17 60 9 11 9 

Juin 22 25 9 69 2 11 9 

Juillet .... 68 95 15 67 1 12 

Août 64 25 20 71 7 11 7 

Septembre . 39 25 9 69 2 12 3 

Octobre ... 77 70 22 72 4 13 4 

Novembre . 46 55 9 64 3 13 4 

Décembre . 59 85 12 67 6 14 8 

Totaux.... 676"'/„'75 176 752X5 151 

Le mois de février a seul fourni une quantité d'eau de 
beaucoup supérieure à la normale. C'est la première fois, 
depuis le commencement de la période d'observations 
ininterrompues que nous possédons, c'est-à-dire depuis 
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1845, que pareil fait se produit. Le chiflre maximum 
observé jusqu'ici n'avait été, en effet, que de 89 "'/m4, 
en 1845. Les mois de janvier, mars, juin, septembre et 
novembre ont donné une quantité d'eau inférieure à la 
normale. Les autres mois se sont sensiblement rapprochés 
de cette normale. 

La répartition des pluies par saisons a eu lieu comme 
U suit : 

Hiver 184/"/n,55 en 44 jours 

Printemps 146 70 47 

Été 155 45 44 

Automne 163 50 40 

Totaux 650 °^/^20 en 175 jours 

(Du P»- décembre 1888 au 30 novembre 1889.) 

Les moyennes normales sont : 

Hiver. 172% 2 en 40^4 

Printemps 165 9 35 9 

Été 208 5 35 6 

Automne.. 205 9 39 1 

Totaux 752 "^/^ 5 en \bV 

L'hiver a seul donné une quantité d'eau un peu trop 
élevée. 

Le mois de janvier est sec; une période d'humidité 
commence le 28 janvier et dure, presque sans inter- 
ruption, jusqu'au 25 février. Mars, avril et mai sont 
pluvieux. Une période de sécheresse commence le 11 juin 
et se termine le 8 juillet. Depuis ce dernier jour, jusqu'au 
26 août, la pluie est fréquente. Nouvelle période de sé- 
cheresse du 27 août au 18 septembre; ensuite, pluie 
presque continue jusqu'au 3 novembre. Période sèche du 
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i novembre au 6 décembre, interrompue du 24 au 27 
novembre; humidité du 7 au 24 décembre. 

En résumé, si la quantité de pluie a été faible, le 
nombre des jours de pluie a dépassé la moyenne normale, 
notamment pendant les saisons d'hiver, de printemps et 
d'été. 

Les plus fortes quantités d'eau tombées en vingt-quatre 
heures ont donné : 28 % 50 le 10 janvier; 24 % 00 
le 14 février; 19«^/^ 75 le 9 juillet, et 20"»/^ 00 le 28 
octobre. Le 9 juillet, à 8 h. 1/2 du soir, une averse ora- 
geuse a fourni 15 millimètres d'eau, en dix minutes. 

Le pluviomètre, placé sur la terrasse de l'observatoire 
de la rue Saint-Lô, a donné 543 ""/m 80 pour Tannée, se 
répartissant mensuellement comme il suit : 

Janvier 36°^/^00 

Février 89 60 ^ 

Mars 23 20 

. Avril 33 60 

Mai 47 20 

Juin 20 20 

Juillet 53 00 

Août 54 20 

Septembre 27 20 

Octobre 61 80 

Novembre 43 40 

Décembre: 54 40 

Total 543 T 80 

Il y a une différence très sensible entre ces chiffres et 
ceux ol)tenus avec notre pluviomètre placé rue de la Répu- 
blique, mais nous avons tout lieu de supposer que le plu- 
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viomètre de la rue Saint-Lô a laissé perdre une certaine 
quantité d'eau. 

Notre collègue, M. Gascard, a bien voulu nous com- 
muniquer, comme les années précédentes, le relevé men- 
suel des hauteurs d'eau observées chez lui, au Bois- 
guillaume ; en voici le résumé : 

Boisguillaume Rouen 

~ Janvier 41°^/^ 1 48»/„50 

Février 96 5 102 75 

Mars 35 5 35 75 

Avril 58 3 51 25 

Mai 75 6 59 70 

Juin 19 6 22 25 

Juillet 79 1 68 95 

Août 60 9 64 25 

Septembre 56 5 39 25 

Octobre 83 5 77 70 

Novembre 44 9 46 55 

Décembre 57 8 59 85 

Totaux 709°^/^ 3 576»/„75 



Cette année, la quantité de pluie tombée au Bois- 
guillaume est un peu supérieure à celle constatée à 
Rouen, tandis qu'en 1887 et 1888, c'était le contraire 
qui avait eu lieu. 

Le mois de septembre présente le plus grand écart 
entre les hauteurs observées dans ces deux stations. Il 
sera intéressant dans quelques années, de rechercher la 
cause de ces différences entre deux points aussi rap- 
prochés. 

Evaporation. — La quantité totale d'eau évaporée. 



Digitized by LjOOQ IC 



— 88 — 

en 1889, a atteint 664 ""/m 8, c'est-à-dire à peu près le 
chififre de l'eau tombée. C'est le résultat le plus faible 
constaté depuis 1884. Le maximum, observé en 1887, 
égalait 807 "^/^l. 

Les mois de novembre et de décembre ont donné 
chacun une très faible évaporation, inférieure à la 
moj-enne des cinq années 1884 à 1888. 

Le maximum absolu en 24 heures (5"/„ 8), a eu lieu 
le 20 juin. 

Hygrométrie. — Le degré moyen mensuel d'humi- 
dité contenue dans l'air a varié de 91 en décembre, à 67 
en juillet. La moyenne de l'année (77® 9) surpasse de 1 , 8 
celle des cinq années précédentes en même temps qu'elle 
est la plus élevée de celles observées pendant cette pé- 
riode. L'humidité du mois de septembre a été un peu 
inférieure à celle du mois d'août. Le minimum diurne de 
l'année a eu lieu le 16 septembre (47°) ; le minimum absolu 
a été observé le même jour, à 3 heures, et a donné 33** 0. 

Phénomènes divers, — Il y a eu, en 1889, 18 chûtes 
de neige, dont 12 en février. Les averses les plus abon- 
dantes se sont produites les 10 et 11 février et le 27 no- 
vembre. En outre, 8 chûtes de grêle, 14 brouillards, une 
tempête et 9 orages ont été constatés. 

Le 30 mai» à 8 h. 1/2 du soir, une faible secousse de 
tremblement de terre s'est manifestée dans notre ville. 
Ce phénomène, qui n'a duré que 3 ou 4 secondes, n'a été 
ressenti que par les personnes habitant les étages supé- 
rieurs des maisons où les meubles ont faiblement remué. 

Voici, pour chaque mois de l'année, les observations 
relatives à la température, à la pression atmosphérique 
et aux phénomènes aqueux : 
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Vents, — La répartition de la fréquence des vents, pour 
chaque mois de Tannée, a eu lieu comme il suit : 



MOIS 


E. 


S.-E. 


S. 


S.-O. 


0. 


N.-O. 


N. 

3 

7 
3 
3 

1 
4 
6 
2 
6 
» 
7 
» 


N.-E. 


Janvier 


7 

1 
4 
» 
2 
7 
1 
» 
3 
2 
2 
8 


1 

» 
3 
2 
4 

1 
1 
1 
2 
» 
8 
6 


2 

» 
2 
2 
6 
4 
» 
2 
3 
8 
2 
» 


3 
1 
4 

13 
8 
2 
7 

3 

15 
3 
8 


4 
8 
5 
3 
5 
4 
11 
15 
3 
7 
4 
2 


4 
5 
4 
2 

1 
» 
1 
2 
5 
2 
2 
1 


7 
6 
6 
5 
4 
8 
4 
» 
5 
2 
2 
6 


Février 


Mars 


Avril 


Mai 


Juin 


Juillet 


Août 


Septembre 

Octobre 


Novembre 

Décembre 

Totaux.... 


37 


29 


26 


76 


71 


29 


42 


55 




3( 


35 







Le rapport entre les vents secs (E.N-E. NetS.-E.)etles 



vénts humides (0. S.-O., N.-O. et S.) est de 



0,81. 



La moyenne, déduite de 16 années d'observations faites 
par M. Preisser, de 1845 à 1861, est de^ = 0,61. 

La plus grande vitesse de Tair, constatée en 24 heures, 
a eu lieu du 21 au 22 mar^ ; elle a donné une moyenne de 
8 kilomètres 1/2 à l'heure. La vitesse absolue n'a pas été 
déterminée. 



Nébulosité. — Il y a eu, en 1889 : 
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48 jours sereins, 
58 — beaux avec nuages, 
174 — variables, 
74 — couverts et pluvieux, 
11 — entièrement couverts, avec pluie 
continue, 
soit, en moyenne, par mois : 

4 jours très beaux, 

5 — beaux, 
14 — 1/2 variables, 

6 — mauvais, 

1 — très mauvais. 

Ces résultats ne diffèrent pas beaucoup de ceux obtenus 
en 1888. 

Les mois les plus favorisés, sous le rapport de l'ab- 
sence de nuages, ont été : janvier, mai, juin et sep- 
tembre. Février et avril n'ont eu respectivement que 
4 et 3 beaux jours. 

En résumé, les caractères saillants, au point de vue 
météorologique, de l'année 1889, sont : un temps fré- 
quemment pluvieux ; une température très basse au 
commencement des mois de février et mars; de fortes 
pressions barométriques en janvier et notamment eu 
novembre et décembre avec accompagnement de brumes 
parfois intenses. 

Remarques sur les conditions météorolo gigues de 
la fin de 1889, et Vépidémie de grippe. — L'épidémie 
de grippe ou d'influenza, qui a sévi en Europe, à la fin 
de 1889, a coïncidé avec une condition atmosphérique 
particulière qu'il n'est peut-être pas inutile de signaler. 

Pendant tout le mois de novembre, à quelques rares 
exceptions près, le baromètre est resté constamment au 
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dessus de la moyenne. Une aire de fortes pressions a 
persisté sur la plus grande partie de l'Europe ; le vent 
était généralement faible; aucune tempête importante 
n'a été signalée. 

Ces mêmes conditions se sont maintenues pendant le 
mois de décembre et la première quinzaine de janvier 
1890. Le centre des fortes pressions existait en Autriche 
et y occasionnait un froid rigoureux. Le thermomètre a 
marqué plusieurs fois 20 et 25° au dessous de 0** à Her- 
manstadt, tandis qu'il gelait très peu dans le nord de 
la Russie. 

Suivant M. Marié-Davy, il paraît exister une relation 
entre la manifestation de Tozone atmosphérique et les 
mouvements tournants. L'ozonisation de l'air est beau- 
coup plus grande dans le voisinage nord du centre d'un 
tourbillon que dans les autres parties. Nous avons i:oas 
même signalé cette particularité, à la suite d'obser- 
vations faites à Rouen, en 1877. 

n résulte donc de ces considérations que, pendant les 
mois de novembre, décembre et partie de janvier, la 
quantité d'ozone répandue dans l'air a dû être très faible 
en Europe. 

Un travail du docteur Cook, médecin àRombay, en 1863 
et 1864, prouverait qu'il existe une connexité évidente 
entre l'absence ou la décroissance de l'ozone dans l'air et 
la présence du choléca; il en est de même pour la dys- 
senterie et les fièvres intermittentes. Quand l'ozone existe 
dans l'atmosphère en proportion relativement grande, 
ces manifestations disparaissent; quand il diminue, elles 
. font de nouvelles victimes. 

Si donc l'ozone est un agent destructeur des miasmes 
de ratmosj.hère, engendrées par la putréfaction des 
matières organiques, la coïncidence de l'influenza avec 
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Vabsence ou la rareté de cet agent, à la fin de 1889, n'est 
pas fortuite : répidèmie n'est que la conséquence des con- 
ditions météorologiques qui ont régné en Europe à ce 
moment. Il serait donc du plus haut intérêt de rechercher 
si les épidémies antérieures similaires se sont manifestées 
dans ces mêmes conditions. 

On pourra objecter à cette déduction que l'épidémie 
s'étant déclarée, à peu près au même moment, sur toute 
la surface du globe, les conditions atmosphériques n'ont 
sans doute pas été identiques partout. 

Nous n'avons, à ce sujet, aucuns renseignements qui 
nous permettent de reconnaître si les pressions baro- 
métriques ont été exceptionnellement fortes sur toute la 
surface des continents, à la fin de 1889, et s'il y a eu, par 
suite, une manifestation de l'ozone peu prononcée. Tou- 
tefois, il aurait pu se faire, s'il n'en avait pas été ainsi 
que la contamination de l'air se fut opérée de proche en 
proche. 

Il y a également lieu de remarquer que les conditions 
atmosphériques signalées plus haut ont encore coïncidé 
avec une période de calme complet dans les grands mou- 
vements dont l'atmosphère solaire est parfois le siège, et 
dont l'activité présente une phase maxima se produisant 
tous les onze ans environ. Actuellement; il n'y a que 
très peu de taches sur le disque solaire, et du 4 octobre 
au 11 décembre 1889, c'est-à-dire pendant 68 jours, on 
n'en a observé aucune. Les perturbations de l'atmosphère 
solaire ne doivent pas être sans influence sur celles de 
l'atmosphère terrestre; des relations directes ont déjà été 
reconnues entre ces deux ordres de phénomènes, et il 
n'est peut-être pas inutile de constater l'arrêt qui s'est 
produit dans la circulation aérienne, à la fin de 1889, 
coïncidant avec l'accalmie extraordinaire du soleil. 



Digitized by LjOOQ IC 



En résumé, en attendant que la cause de Tapparition 
de Tinfluenza soit nettement déterminée, il y a lieu de 
remarquer la coïncidence de cette épidémie avec les con- 
ditions météorologiques particulières de la fin de 1889 et 
le minimum de l'activité solaire. 

Voici, pour terminer, les résumés quotidiens des prin- 
cipales observations, suivis des résultats mensuels com- 
parés avec 1rs moyennes normales déduites de 40 années 
consécutives, de 1845 à 1884. 
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ÉTUDE SUR L'ILE DE TÉNÉDOS 

Par M. Gabriel GRAVIER 

Membre résidant 



I 

Les Rouennais dans la plaine de Troie. — Site de Ténédos. — Ses 
différents noms dans l'antiquité. — Sa surface. — Son port. — 
Ville de Ténédos. — Son fort. — Comment il fut repris par les 
Turcs. — Source miraculeuse. — Cours sous-marin de TAlphée. 

Fermauel et ses amis croient reconnaître dans les 
ruines de Bounarbachi celle de la sainte Ilion. 

En se rendant à ce rocher, ils admirent de belles co- 
lonnes, des tables de marbre couvertes d'inscriptions 
effacées par le temps. Sur un espace de deux lieues, ils 
voient des arcades, des portiques, des pans de murailles, 
les ruines d'un temple qui parait avoir été grand et beau. 

A Bounarbachi, ils remarquent des bains et beaucoup 
de statues de marbre, les unes entières, les autres mu- 
tilées. Comme bien on pense, toutes celles de ces reliques 
qui valaient la peine d'être emportées ont pris la route de 
Londres ou celle de Constantinople. 

Se croyant alors dans le site de la Troie homérique, 
nos Normands se promènent dans les ruines, admirent en 
conscience, et sont si bien captivés par la vue de ces 
« belles antiquitez », qu'ils ne pensent pas au départ et 
se laissent surprendre par la nuit. Ils s'abritent sous un 
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arbre pour attendre le jour, mais ils pensent très peu au 
sommeil et beaucoup aux « estranges révolutions du 
monde ^ ». 

Au matin, ils se remettent en route pour le cap Sigée. 

Ils revoient, par la pensée, dans la vaste plaine 
troyenne, la divine Ilion, le camp des Achéens, les com- 
bats des dieux et des hommes chantés par Homère. 

De Sigée, ils découvrent la tête aride et les collines 
pierreuses, sans un seul arbre, de l'île de Ténédos. 

Cette île est dans le prolongement de la Chersonèse de 
Thrace, à 6 kilomètres et demi de la côte troyenne* et à 
18 kilomètres et demi de Yeni chehr^, l'antique Sigeum. 

Quelques îlots, parés d'un peu de verdure, couvrent 
sa face septentrionale * : ce sont les Calydnae, que l'on 
identifie avec les îles Mavro ou avec celle des Lapins^. 

Dans l'antiquité, Ténédos a porté les noms de Leuco- 
phrys, à cause de la couleur blanche de ses rochers; de 
Phenicé, peut-être en souvenir d'une colonie phénicienne; 
de Lyrnessos ^, nom de l'une des douze villes saccagées 

• Le Voyage d^ Italie et du Levant de Messieurs Fermanel, Con- 
seiller au Parlement de Normandie, Fauukl, Ataistre des Comptes en 
ladite province, sieur d^OuoEAUviLLE, Baydoyin de Laynay : et du 
Stochoye, Sieur de Sainte-Catherine, Qentilhôme Fiamen. Roven, 
chez lacqves Heravit, 1664, pp. 193, 194. 

2 Strabon, lib. XIIl, cap. i, § 46, place Ténédos, à 40 stades de la 
terre ferme. 

3 Pline, H, N., lib. V, cap. xxxix, compte 12 500 pas de Ténédos 
au cap Sigée. — Gosselin {Notes sur Strabon, liv. XIIl, p. 192) 
évalue cette distance à 9 500 toises, chiffre confirmé par Choiseul- 
GouFFiER ( Voyage pittoresque de la Grèce, t. II, p. 440.) 

4 Elisée Reclus, Géographie universelle, t. IX, p. 493. 

^ Strabon, dans un passage de lecture incertaine, XIII, i, 47, place 
les Calydnae entre Ténédos et Lectum. Comme il n'y a pas d'îles entre 
Ténédos et Lectum, il faut probablement lire Liysiov au lieu de AéXxov . 
(Voir Ja note de Gosselin, liv. XIII, ch. i, § xliii, note 5.) 

6 Pline, B, N., lib. V, cap. xxxix, § 2. 
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par Achille; de Calydna, par confusion avec les îles voi- 
sines ^ 

Le nom de Ténédos, qu'elle a reçu àe Tenues, a pré- 
valu jusqu'à nos jours, sauf pour les Turcs qui l'ont rem- 
placé par celui de Bogdcha Adassi, « île du détroit ». 

Ténédos, de forme triangulaire, a, de tour, 80 stades 
ou 12 kilomètres et demi. Sa surface est donc d'environ 
9 kilomètres carrés, la moitié de la superficie de la ville 
de Rouen. Par quel miracle le nom de cet îlot a-t-il 
percé la couche épaisse des siècles? Tout simplement 
parce qu'il a été gravé dans les vers immortels d'Homère 
et de Virgile. 

Placé au débouché de THellespont, Ténédos a une 
situation importante et, de bonne heure, les marins ont 
vu dans sa petite rade un abri pour les navires à desti- 
nation de Constantinople *. 

Virgile a dit de Ténédos : Statio maie fida carinis^. 
Il avait raison. Souvent les gros temps retenaient en 
perdition, sur les côtes de l'île, les navires qui portaient 
à Byzance les blés d'Alexandrie ; souvent aussi le dur 
courant de l'Hellespont jette sur les îlots de Ténédos les 
navires qui manquent de vent. A la fin du siècle dernier, 
quand Choiseul-Gouffier, l'éminent élève de l'abbé Bar- 
thélémy, visita ces parages, on y voyait encore les mâts 
de deux navires submergés ^ 

L'empereur Justinien, instruit de cette situation, avait 
fait construire, dans le port de Ténédos, un magasin pour 
recevoir en dépôt les blés qu'il faisait venir d'Egypte^. 



* Strab., lib. XIII, cap. i, § 47. 

^ Chandler, Voyages dans V Asie-Mineure^ t. I, p. 36. 

3 Virgile, isneid., lib. II, v. 23. 

^ Choisbul-Gouffier, Op, cit,, t. II, p. 259. 

5 Pierre Bayle, Dict, hist. et crit.j verbo Tenedos. 
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Dans l'antiquité, Tîle avait deux ports ^ Il ne reste 
plus que celui de Ténédos, jadis fermé par un môle. Les 
Turcs, qui jamais ne réparent, ont abandonné cet ou- 
vrage et, peu à peu, les flots l'ont englouti. 

La ville, bâtie à flanc de coteau, est séparée de la mer 
par une plage entièrement formée des apports des pluies 
qui rongent la montagne, et des herbes que rejette la 
mer. Autrefois, les hauteurs qui la couvrent au midi por- 
taient une rangée de moulins à vent dont les grandes 
ailes tournoyantes animaient le paysage. 

En face des moulins, un fort, de forme triangulaire, 
commandait le port et la ville *, précaution touchante 
qui marque la confiance du souverain en ses fidèles sujets. 
En 1630, ce n'était guère qu'un boulevard garni d'une 
quinzaine de canons. Les Vénitiens le prirent en 1656, 
pendant la guerre de Candie. Peu après les Turcs se pré- 
sentent devant la place, non avec des navires et des 
canons, mais avec un tonneau de sequins^. 

Comme notre Philippe de Chabot, grand amiral de 
France, qui, pour 10 000 cruzados, que lui compta 
Jean III de Portugal, cassa bras et jambes à notre marine 
marchande^, le brave commandant vénitien admire la 
puissance des Turcs, prend les sequins et livre la place. 

Pline rapporte que l'une des sources de l'île de Ténédos 
débordait tous les ans, au solstice d'été, de la troisième 



1 Strab., lib. XIII, cap. i, § 47. 

2 Observations curieuses sur le voyage du Levant fait en 
M.DC.XXX, par Messieurs Fermanel, etc. ; Rouen, Jacques Hérault, 
M.DC.LXVIII, p. 313. 

3 Jacques Spon, Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce et du, 
Levant fait aux années 1675 et 1676, t. I, p. 153. 

* Lettre de Jean III, du 12 août 1531, à son ambassadeur Antonio 
Dataïde. Archives de la Torre do Tombo. Fernando Palha, A carta 
de marca de Joâo Ango; Lisboa, 1882, pp. 37-39, 84 et seqq. 
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à la sixième heure de nuit S c'est-à-dire de dix heures (!u 
soir à minuit. 

Zoïle, plus fort encore, trouva que l'Alphée prend sa 
source dans Tîle de Ténédos. Cette idée fit si bien son 
chemin qu'un point de la côte méridionale porte encore 
le nom à'Alphei fons. Plus tard, Sénèque voulant pré- 
ciser, par une figure poétique, les liens de famille qui 
unissaient les Hélènes aux Siciliens, dit que l'Alphée 
traverse la mer d'Achaïe et porte ses eaux à la belle 
fontaine Aréthuse. 

En réalité, l'Alphée, aujourd'hui Rouphia, aux rives 
pittoresques et charmantes, un peu instables, alimentée 
par les neiges de l'Erymanthe et plusieurs affluents sou- 
terrains provenant du plateau central de la Morée, coule 
toute entière dans cette province et se jette dans la mer 
Ionienne *. 

C'était connu de toute antiquité. 

Les Pères de l'Eglise et les cosmographes du moyen 
âge, au mépris de la vérité, s'en tinrent à la lettre du 
passage de Sénèque, et, forts d'une si grande autorité, ils 
soutinrent audacieusement que l'un des quatre fleuves du 
paradis terrestre, le Géon, « qui entoure toute la terre 
d'Ethiopie^ », passe sous la mer pour venir, sous le nom 
de Nil, arroser l'Afrique. 

Et cette ineptie va se répétant de siècle en siècle, sans 
doute parce que, dans ces temps de liberté grande, comme 
chacun sait, nul ne pouvait, sans danger de vie, contre- 
dire la Bible et les Pères de l'Eglise. 

1 Pline, lib. II, cap. vi, § 9. 
* Elisée Reclus, ojj. ctf., t. I, pp. 89, 90. 

3 Geon. Hoc est, quod circuit totam terrant Jl^thiopiœ, {Gen., 
ch. Il, V. 13, version des Septante, édit. grec.-lat. de Firmin Didot.) 
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II 



Paris et Hélène à Ténédos. — Héra et Laocoon. —■ Apollon sraîn- 
thien. — Tennés et Philonome. — Tennés chassé par Cycnus. — 
Il aborde à Ténédos. — Devient roi. — Tennés justicier. — Les 
femmes ténédiennes. — Juges de la beauté des femmes. — Un. ar- 
ticle des lois de Zaleucus et de Charondas. — Un jurisconsulte 
du temps de Charles IX. — Tennés mis au rang^ des dieux. — r Sa 
statue volée par Verres, — Tennés et Cycnus. — Leur mort. — 
Mort d*Hemithea. 



D'après quelques auteurs, Paris aurait pris terre à 
Ténédos après renlèvement d'Hélène, et c'est là seu- 
lement qu'il aurait, par ses cajoleries, consolé la belle de 
Sv^s chagrins ^ Triste, la belle Hélène, à l'aurore de ses 
nouvelles amours! alors qu'elle allait, bercée par les 
chants des matelots troyens, couronnée de fleurs, ras- 
sasiée de caresses, à travers les îles de la mer Egée? Oh ! 
non. Comme elle se moquait, au contraire, de sa petite- 
fille et du pauvre Ménélas I 

Une autre légende fait surgir, à Ténédos, les serpents 
qui étoufi'èrent dans leurs plis Laocoon et ses fils. 

Qu'avait fait Laocoon pour mériter cette horrible tor- 
ture? 

Fils de Priam, il avait combattu les Grecs et connaissait 
leur esprit inventif. Il flaira une ruse dans le cheval de 
bois qu'ils présentaient comme une offrande à Minerve, 
et s'efforçaiit de le faire repousser par ses concitoyens, il 
jeta le cri : Timeo Danaos et doua ferentes, je me 
défie des Grecs, même des offrandes qu'ils portent aux 
dieux. 

1 In portum Tenedon pervertit, vM Helenam mœstam alloquio 
mitigavit. (Dares Phryo., de Excid. Trojae, cité par Bayle, op. cit.^ 
verbo Tenedos.) 
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Laocoon pensait à sauver son pays, non à offenser 
Junon. Qu'importe I Junon est furieuse et se venge en 
dresse, c'est-à-dire férocement. 

Les Ténédiens paraissent avoir eu peu de ferveur pour 
la vindicative épouse de Zeus. Pendant de longues années, 
c'est Apollon smintliien, « dont Tare d'argent les pro- 
tégeait », qui « régna souverainement sur eux* », reçut 
leurs prières et leurs sacrifices. Ce dieu était également 
honoré dans toute la Troade, dans les îles de la côte et 
même à Rhodes, où ses temples étaient si nombreux 
qu'Antheas de Lindos en fit un traité particulier intitulé : 
Des Smintkies de Vile de Rhodes. 

Le qualificatif de « Sminthien », accoUé au nom 
d'Apollon a une origine miraculeuse dont Strabon nous a 
conservé le souvenir. 

Quand les ïeucriens arrivèrent en Troade, dit ce 
grand géographe, un oracle leur prescrivit de se fixer 
dans le lieu où ils seraient assaillis par les enfants de 
la terre, Uue nuit, aux environs d'Hamaxitos, des rats, 
sortis en foule du sol, dévorèrent le cuir de leurs armes 
et de leurs ustensiles. Ils reconnurent, à ce signe, l'ac- 
complissement de l'oracle, s'arrêtèrent, bâtirent des 
maisons, et donnèrent à la montagne voisine, en sou- 
venir de l'île de Crète, leur patrie, le nom d'Ida. 

Autour du temple, les rats pullulèrent. Ils en con- 
clurent que ces vilaines bètes avaient la faveur du dieu 
et qu'elles étaient sacrées. 

C'est pour cela qu'Apollon fut surnommé « Sminthien » 
et qu'il est représenté avec un rat tantôt sous le pied, 
tantôt sous le menton ou près de son trépied. Pour la 
même cause, les Hamaxitains eurent pour les rats une si 

1 Homère, Iliade, lib. I, § 2. 
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grande vénération qu'ils en nourrirent aux frais de la 
villes 

Les Ténédiens finirent cependant par abandonner 
Apollon Smintheus pour un dieu de leur façon : Tenues, 
petit-fils de Neptune-Poséïdon et fils de Cycnus, roi de 
Colona. Tennès fut le héros de Ténédos avant d'en être là 
divinité. Il n'a été ni le premier ni le dernier des hommes 
qui furent élevés au rang des dieux*. Les Ténédiens 
n'ont donc pas été plus dépourvus de sens que beaucoup 
d'autres peuples. Ce n'est d'ailleurs pas sans diflîculté 
que Tennès parvint à tant d'honneurs. 

Son père, devenu vieux, avait pris une jeune femme, 
Philonorae, fille de Cragasi. Au bonhomme, la jeune 
femme préféra Tennès^ qui était jeune, peut-être beau. 
Elle eut pour lui de doux regards, de charmants sou- 
rires, de belles petites manières qui lui disaient de tout 
oser. Tennès ne veut pas comprendre. Philonome, comme 
Phèdre, jette son bonnet par dessus les moulins et lui 
fait des propositions formelles. Tennès, comme Hippolyte, 
se sauve en levant au ciel ses innocentes mains. L'amour 
de la belle se change alors en haine et, comme Melaenis, 
mais sans en avoir les mêmes causes, elle dit : 

Je laverai cette mortelle injure I 

Et ma haine 

Ktreindra ta jeunesse, eu ses réseaux brûlants. 

Et, pour donner corps à ses désirs de vengeance, elle 
va trouver son mari et lui confesse, en gémissant, que 
Tennès a voulu la violer. Moyennant récompense honnête, 
Molpus, joueur de flûte, en porte témoignage. De là cette 

1 Strab., lib. XIII, cap. i, § 48. 

* lam vero in Grœcia multos habent ex hominibus Deos Ala- 
bandum Alabandi, Tenedi Tenem. (Ciceron, De natura deorum, 
lib. III.) 
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locution proverbiale : Te7iedius tibicen, pour dire : 
faux-témoin ^ 

Le vieux Cycnus, non moins crédule et non moins 
asservi que le vieux Thésée, prononce la condamnation 
de son fils. 

Tenues est mis dans un coffre et jeté à la mer avec sa 
sœur Hemittea qui veut partager son sort. 

Son grand-père, Neptune-Poséidon, dieu de la mer, 
qui avait près d'Egée, sur les côtes de TEubée, son palais 
et ses chevaux à crinière d'or, vient en aide au pauvre 
garçon et le pousse doucement sur Leucophrjs *. 

D'après Diodore de Sicile, Tennès, chassépar son père, 
va fonder une colonie à Leucophrys ^. Le coffre de Pau- 
sanias, serait donc un navire. Tennès aurait été con- 
damné à Texil, non à mort. 

Il est nommé roi et fonde Ténédos, « la ville de 
Tennès^ », qui donne son nom à l'île. 

Tennès, roi, se distingue comme justicier. 

En souvenir de Molpus, le faux témoin, il interdit aux 
joueurs de flûte l'entrée du temple ^. 

En souvenir de Philonome, il édicté contre les adul- 
tères la peine de mort^. 

Son propre fils est convaincu de ce délit. Dur comme 

1 Plutarque, Les demandes des choses grecques, n» 28. — Pau- 
SANiAS, Descriptio Graciœ, lib. X, cap. xiv, édit. grec.-lat. de 
Firmin Didot. — Aristotelis, Fragmenta n® 215, p. 291, et Sté- 
phane DE Byzance (in voce Tenedos), qui rapportent le fait, ne s'ac- 
cordent pas. L'un fait accuser Tennès d'une tentative, l'autre d'un 
crime consommé. Il ne dut être accusé que de tentative, une femme 
ne pouvant guère avouer qu'elle a été violée. 

8 Muret, Variarum lect.^ lib. I, cap. xii, cité par Bayle. 

3 DioDOR. SicuL., lib. V, cap. lxxxiii, édit. Firmin Didot. 

^ Quasi TêvvoueSoi;, c'est-à-dire Tennin sedes. (Stephan., in Tenedos,)» 
* 5 Plutarque, Les dem>andes des choses grecques, n» 28. 

6 Aristotelis, Fragmenta, no 215, édit. grec.-lat. de Firmin Didot. 
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Brutus, mais avec moins de raison puisque les fils de 
Brutus trahissaient la république, il répond au juge qui 
vient le consulter : « Appliquez la loi ^ ». 

Des médailles ténédiennes représentent une lyre, une 
grappe de raisin, une hache bipenne et une tête à double 
visage, l'un d'homme et l'autre de femme. La femme est 
toujours jeune, l'homme est quelquefois vieux. Rap- 
pellent-elles le supplice du fils de Tennès? Rappellent- 
elles autant de supplices? Les visages de vieillards ne 
prouveraient rien contre cette dernière hypothèse, car, 
selon la remarque de Pierre Bayle : « il ne seroit pas 
fort étonnant qu'un barbon eût été trouvé en flagrant 
délit avec une jeune femme * ». 

La rigueur de Tennès fut d'autant plus excessive que 
les femmes de Ténédos étaient très belles et la tentation 
très grande, sans compter que le ciel de la mer Egée 
porte fort aux doux éjianchements. 

Pour Nympliodore, qui avait fait la circumnavigation 
de l'Asie, les femmes de Ténédos « l'emportaient (n 
beauté sur les femmes de tous les pays du monde ^ ». 

Une coutume de Ténédos et de Lemnos confirme l'ap- 
préciation de Nyjnphodore. LesTênédiensetlesLemniens 
pîétendaient que la beauté du corps mérite honneur et 
respect, et ils avaient des juges de la beauté des femmes^. 
Pareille idée ne pouvait naître que dans un pays où les 
femmes sont très belles. C'était tout à fait athénien. 

La mission de ces juges devait être singulièrement 
délicate. Comment s'y prenaient-ils pour éclairer leur 



1 Aristotelis, Fragmenta, no» 215, 216, pp. 291, 292, édit. grec- 
lat. de Firmin Didot. — Bayle, verbo Termes. 

2 Bayle, Dictionn,, verho Tenus, rem. C. 

3 Athiînke, lib. XIII, cap. xii. 
< Athénel, lib. XII, cap. xii. 
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conscience? Paris, chargé de prononcer entre trois 
déesses, exigea de ses justiciables qu'elles missent bas 
ceinture, tunique et castula. L'imiter devait paraître 
tout naturel à des gens qui divinisaient la beauté humaine 
et avaient, comme les compatriotes de Périclès,. l'amour 
du nu. D'ailleurs, faire autrement pouvait entraîner à 
des erreurs grossières, car, dans ce temps-là, comme 
aujourd'hui, l'art de la toilette était un peu l'art de faire 
valoir les beautés et de dissimuler les imperfections. 

Quel que soit le mode des jugements, la réputation des 
femmes de Ténédos est faite et les délits d'amour méri- 
taient des circonstances atténuantes. 

Tenues, d'ailleurs, ne faisait pas attendre l'exécution 
des sentences. Près du juge se tenait un bourreau, la 
hache haute, pour couper le cou, séance tenante, soit 
aux accusateurs, soit aux accusés. C'est ainsi, croyons- 
nous, qu'il faut interpréter Suidas ^ 

Tenues, lui-même, siégeait toujours une hache à la 
main, et tuait sur place ceux qu'il croyait coupables ^. 

Il eut dés imitateurs. 

Zaleucus, disciple de Pythagore, roi des Locriens Epi- 
zéphiriens, peuplade de la Calabre inférieure, assurait, à 
ses sujets ravis, que toutes ses lois lui étaient dictées, du 
premier au dernier mot, par la grande déesse Minerve ^. 
Toucher à ces lois était donc un crime de lèse-divinité. 
Il décida en conséquence que tout auteur de proposition 
d'innovation devrait se présenter la corde au cou pour 



1 Legem tulit carnifex securim sublatam tenens a tergo as^ 
taret illis qui falsa crimina objicerent, ut convicti ex tempore 
occiderentur. (Suidas, In TeveSloç àvôpwiroç.) 

« Aristotelis, Framenta, no 215, p. 292, édit. Firmin Didot. 

3 Plutàrqub, Comment on peut se louer soy-mesme, fo 144 h. 
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être étranglé sur l'heure si sa proposition n'était pas 
adoptée. 

Charondas de Catane, législateur de son pays et de 
plusieurs îles, aurait employé les mêmes moyens pour 
assurer la perpétuité de ses lois ^ 

A quoi songeait Séiièque quand il dit que les lois de 
Zaleucus et de Charondas furent en honneur^? A ces lois 
mêmes qui paraissent avoir été sages et humaines, non 
à l'article barbare qui en interdisait la révision. 

Un jurisconsulte français du xvi® siècle, Petrus ^ro- 
dius, ne retenant de ces lois que la hache de Tenues et la 
corde de Zaleucus, formula dévotement ce desideratum : 
^ Quiconque osera mettre en discussion la religion an- 
tique et légitime ne devrait être eatendu qu'au péril de 
sa tête, à moins qu'il ne persuadât complètement le 
public de son opinion ^ ». 

Il espérait conserver ainsi à perpétuité, avec l'omni- 
potence du trône et de l'autel, les sacrés privilèges que 
les prêtres, les nobles et les anoblis, faisaient peser sur 
le peuple. Notez que le saint homme écrivait cela de 
1562 à .1572, entre le massacre de Vassy et la nuit de la 
Saint-BarthélemJ^, alors que les Guise, Catherine de 
Médicis et Charles IX, tout en ruinant la France, ré- 
pandaient chaque jour, à flot, le sang des protestants. 
Que voulait de plus ce digne Petrus? 

Charles, Catherine et les Guise sont méconnus par la 
postérité. Tenues, pour beaucoup moins, fut mis au rang. 

I DiODOR. SicUL., lib. XII, cap^xii. — Stobee, Sermones, 48. 

8 Senè^ue, Epist., xc. 

3 Qui antiqua, légitima, atque ordinaria sacra audet in con- 
troversiam adducere, eum non audiendum esse, nisi périculo 
capitis, sinon persuadéat vcriorem essesuam sententiam. (Petrus 
^Erodius, Decretorum, lib. I, p. 18; édit. de Paris, 1573, ia-8o, cité 
par Bayle.) 
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des dieux et gorgé de sacrifices solennels ^ Apollon 
Sraintheus fut délaissé. On dirait qu'il en avait assez île 
sa divinité à Ténédos. Il n'a pas fait brûler vif un seul 
homme, il n'a pas fait enterrer vive une seule femme; il 
n'a rien fait pour conserver son trépied. Bel exemple que 
les autres dieux n'ont pas suivi. Aussi, il fut si complè- 
tement abandonné, que Verres dédaigna de voler sa statue 
alors qu'il emportait celle de Tennès. Les Ténédiens lui 
auraient volontiers pardonné le vol de la statue d'Apollon, 
mais l'enlèvement de celle de Tennès les désespéra. Ils 
poussèrent des cris lamentables ^. Leur voler la statue du 
dieu, c'était leur voler le dieu lui-même. Pauvres Té- 
nédiens! Heureusement que, dans ce temps-là, un beau 
bloc de marbre suffisait pour faire un dieu. 

Tennès, nous l'avons vu, a été impitoyable pour son 
fils. Sa rigidité n'épargna pas son père. 

Çycnus, ayant reconnu la duplicité de Philonome, 
voulut réparer ses torts, se rendit à Ténédos et attacha son 
navire soit à un rocher soit à un tronc d'arbre. Tennès 
accourut furieux et, pour l'empêcher d'aborder, coupa 
d'un coup de hache la corde qui retenait l'embarcation ^. 
On devine la suite de l'aventure. 

Pendant la guerre de Troie, le père et le fils furent 
tués par Achille. 

Cycnus, invulnérable comme fils de Poséidon, avait 
envoyé à la mort plus de mille guerriers. Ayant eu la 
présomption de se mesurer avec le divin Achille, qui était 
aussi invulnérable, il fut tué à son tour, mais, par une 
faveur dernière, Poséïdon le changea en cygne ^. 

. 1 DiOD. SicuL., lib. IV, cap. lxxxiii, édit. grec.-lat. de Firmin Didot. 

2 CiCERON, In Verrem, lib. III. 

3 Pausanias, lib. X, cap. xiv, édit. grec.-lat. de Firmin Didot. 
< Ovide, Métamorph,^ lib. XII, cap. ii. 
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Ce même Achille étant venu pirater à Ténédos, vit 
Hemithea, « qui était belle ^ » ; il s'éprit subitement de 
ses charmes et courut aiJiès elle pour la violer. Termes 
vint au secours de sa sœur et fut tué. Hemithea, qui con- 
tinuait de se sauver, fut engloutie par la terre, ce qui 
rendit vaine la victoire d'Achille*. Comme le remarque 
Pierre Rajle, < le remède fut un peu bien violent, et peu 
de personnes le trouveroient plus supportable que le 
mal ». 

III 

Produits de Ténédos : blé, melous, muscat. — Fabrication du vin. — 
Poteries. — Population. — lirjpôts. 

Depuis Tenues, Ténédos paraît avoir subi peu de char- 
gements. 

Elle ne produit presque pas de blé, bien que ses mé- 
(■ailles antiques représentent une Gérés et des épis. Par 
contre, elle fournit de melons les pays voisins, et son 
excellent muscat se vend bien à Constantinople 

Ses coteaux arides conviennent parfaitement à la 
vigne. Son vin, léputé le meilleur de l'archipel, se con- 
serve quatorze. ou quinze ans; après, de rouge il devient 
blanc, mais sans perdre sa force et sa saveur^. S'il était 
bien fait, il aurait presque toutes les qualités des \ins de 
France. Malheureusement, il est mal fait et les vigne- 
rons tén-édiens, comme ceux de la Morée, le mélangent 

1 Plutar^ue, Des demandes des choses grecques^ n» 28. 

2 CoNON, apud Pliocium, 437, cité par Bayle. 

3 CiiANDLER, op. cit., t. I, pp. 34 ct seqq. de la traduction française. 
— Lecuevali.ier, Voyage à la Troade, t. I, j). 216. — Choiseul- 
GouFFihR, op. Cit., t. 11, p. 441. — Spon, op. cit., t. I, p. 153. — 
Vivien de Saini-Martin, Descrip. htst. et géogr. de V Asie-Mi^ 
neure^ t. II, p. 580, — Pieurb Bayi^e, op. cit., verbo T^nedo^, 
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die poix ou de résine. Cette coutume reraoute à la plus 
haute antiquité puisque de tout temps le fruit du pin a été 
consacré à Bacchus*. 

Les médailles antiques de Ténédos portant une grappe 
de raisin, il en faut pourtant conclure que Tîle était 
flère de ses vignes et que son vin, malgré la résine, 
jouissait d'une certaine réputation. 

Ses poteries aussi étaient célèbres. Plutarque assure, 
peut-être en exagérant un peu, que la vaisselle de terre 
de Ténédos était plus nette et plus élégante que la vais- 
selle d'argent*. 

Nous ne savons rien sur l'importance de sa population 
dans Tantiquité. 

A la fin du siècle dernier, elle comptait 750 familles : 
450 musulmanes et 300 chrétiennes^, division que nous 
considérons comme un signe de barbarie. Elle a aujour- 
d'hui environ 7 000 habitants : 3 000 dans la capitale et 
4 000 dans les villages *. 

Avant la guerre de Tindépendance, le grand seigneur 
prenait aux Turcs le dixième de leurs revenus; aux Grecs, 
parce qu'ils étaient chrétiens, il enlevait le huitième des 
revenus, sans compter la capitation, que nos ancâtres 
connaissaient bien, et les contributions arbitraires, 
qu'ils connaissaient aussi, même beaucoup trop. 

Et maintenant nous disons à nos braves Rouennais, 
qui n'ont fait qu'apercevoir Ténédos : Bon voyage! At- 
tendez-nous à Lemnos, près du bœuf de Myrina. 



1 SCHLIEMANN, lUoS, pp. 148, 149. 

2 Plutarque, Qu'il ne faut pas emprunter à usure, (o 130 c. 

3 Wapol's, Meinoirs relatings to European and Asiatic Turkey, 
London, 1817, t. I, p. 140. 

< EusÉB Reclus, op. cit., t. IX, p. 645. 
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ÉTUDE SUR L'ILE DE LEMNOS 

Par M. Gabriel GRAVIER 



I 

Noms divers de l'île. — Sa situation. 

Lemnos, Limno ou Limni doit son nom à Lemnè, la 
Grande Déesse, mère des dieux, à qui Ton sacrifiait des 
filles ^ Les anciens l'appelaient aussi -^thalia ou « Ile 
Brûlante », à cause de ses volcans, et Dipolis, à cause 
(le ses deux villes : Hephaïsta et Myrina. 

Les marins du moyen âge ont substitué le nom de 
Sta-Limène à celui de Lemnos, mais ce dernier nom était 
trop célèbre pour disparaître. 

Lemnos est à égale distance de Tîle de Ténédos et du 
mont Athos, dans le courant de THellespont. Elle est 
coupée par le 23® degré de longitude est, et le cap Plako, 
son point le plus septentrional, dépasse un peu le 40** degré 
de latitude nord. 

II 

Ses montagnes. 

Elle est basse et dominée par d'anciens cratères dont la 
hauteur ne dépasse pas 430 mètres. 

Le mont Therma, l'un des plus hauts, à coup sûr le 

1 Stephan. Byzanc. verbo Aïipo^ 
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plus curieux, est situé au nord-est. Il doit son nom à des 
sources thermales qui font monter le thermomètre 
à 38® 75' centigrades. Choiseul-Gouffier a observé, dans 
deux voyages, que, sur ce mont, l'aiguille aimantée dé- 
cline de 22 degrés plus à l'ouest que sur le bord de la 
mer, à Test de la baie de Moudros. De son sommet, la 
vue embrasse les îles du nord de la mer Egée, les côtes 
de Thrace, le port et la ville de Lemnos. 

Au nord-ouest s'élève le Skopia, le géant de l'île, haut 
de 430 mètres, d'où l'on découvre le mont Athos. 

Au sud, le mont Plako, haut de 330 mètres, forme un 
promontoire qui se rattache à la grande terre par un 
isthme large d'environ 320 mètres. Cet isthme, qui paraît 
avoir été formé par les apports de la mer, sépare le port 
de Kondia de celui de Moudros. 



III 



Les ports de Kondia et de Moudros. — La baie de Pournia. — Sur- 
face de nie. — Coups d'eau. — Les volcans. — Fertilité de l'île. — 
Mérite le nom d'Ampeloessôn. — Ëubœa. 

Les Turcs donnent au port de Kondia le nom de Bourgna, 
mais les marins, qu'il abrita souvent contre la tempête, 
l'ont surnommé Paradis. Il est très beau, sûr et profond. 

Les marins ont donné à la magnifique baie de Moudros 
le nom de Saint-Antoine, sans doute parce qu'ils avaient 
pour patron ce célèbre anachorète. Elle est la plus belle 
de rîle, bordée de villages, de vignobles et de terres 
arables. Elle se termine par un port vaste, profond, de 
facile défense, qui pourrait abriter une flotte. 

Elle est séparée de la baie septentrionale de Pournia 
par un isthme bas, peu étendu, de formation récente. 
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Lemnos forme ainsi deux grands groupes et un petit 
qui, dans les temps préhistoriques, étaient trois îles. 

Pris dans leur ensemble, ils ont 34 kilomètres de l'est 
à l'ouest et 30 du sud au nord. Leur surface totale est de 
477 kilomètres carrés, presque la moitié de celle de l'ar- 
rondissement du Havre. 

Elle est la plus grande et la plus basse de toutes les 
îles de la Thrace. Elle n'a pas de rivières, mais les 
sources et les ruisseaux y sont en grand nombre et fécon- 
dent ses jolis vallons. 

Les volcans, qui forment la charpente de l'île sont 
assoupis depuis de longs siècles. Cependant, de temps en 
temps, des secousses violentes rappellent aux habitants 
les forges de Vulcain et l'effondrement d'une partie de 
l'île. Mais les vallées sont fertiles et par amour du sol 
natal, par amour du gain, par habitude, les Lemniensne 
paraissent pas trop s'effrayer de la mobilité du sol. 

Cette île joint la nudité à la mobilité. On peut marcher 
pendant des heures, dit Eli:^ée Reclus \ sans y rencontrer 
un seul arbre. L'olivier même n'y vient pas et ses jardins 
sont presque dépourvus d'arbres fruitiers. Elle est cepen- 
dant remarquable par sa fertilité surtout, comme l'ob- 
serve Fermanel, sur ses versants de l'ouest et du sud. 
Les céréales et les légumes y croissent en abondance, et 
ses belles vallées nourrissent plus de quarante mille 
brebis. 

Un vieil auteur, Quintus Calaber, la nomme Ampe- 
loessôn « abondante en vignes » *. Il ne pouvait en être 
autrement. Thoas, son premier roi, était fils de Bacchus 
et d'Ariadne. Naturellement il célébrait en grande 
pompe, avec son peuple, le dieu et ses bacchantes; ceux- 

1 Elisée Reclus, Géogr. univers,, i. I, p. 144. 

2 Quintus Calaber, lib. IX, v. 337. 
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ci, touchés de tant de piété, accordèrent à l'île une pro- 
tection qui conserve encore son effet puisque Leranos est 
toujours digne de son vieux nom d'Ampeloeessôn \ 

Strabon nous apprend ^ qu'une ville, qui n'existait plus 
de sQn temps, portait le nom d'Eubœa. Ce nom a été 
conservé à une grande plaine du nord-est^. Faut-il en 
conclure que, dans l'antiquité, cette région a connu 
l'élevage des bœufs ? 



IV 

La terre sigillée. — Philoctète. — Guéri par la terre sigillée. — 
Cette terre mêlée à du sang de bouc. — Son extraction. — Inconnue 
des médecins. 

Le produit le plus célèbre de Lemnos est une terre argi - 
leuse que l'Orient considère comme un remède souverain 
contre la peste, les morsures de serpents et beaucoup de 
maladies. Elle est nommée « Terre sigillée » parce 
q.felle est vendue en petits pains qui portent le sceau du 
Grand Seigneur. 

D'après la tradition, les Argonautes ont dressé un autel 
sur le roc de Chrysès. Quand les Grecs se rendirent au 
siège de Troie,, un oracle les informa que les dieux 
auraient pour agréable un sacrifice offert sur cet autel. 
Ils obéirent avec empressement, bien entendu, et, en 
enlevant les ronces qui couvraient le monument, Phi- 
loctète fut piqué par un serpent. Sur le conseil du perfide 
Ulysse, le héros fut abandonné sur ce roc désert et y 
resta dix ans. Il n'a d'ailleurs pas perdu son temps car 

1 Bayle, Dictiorin., verbo Lenrnos^ remarq. L, 

2 Strab., lib. IX, cap. i. § 15. 

3 Voir la carte de Choiseul-Gouffier. 
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ses clameurs ont percé les âges et fait couler des flots de 
poésie. Au commencement du second siècle de l'ère 
ancienne « on montrait encore, sur le roc, son autel, un 
serpent d'airain, son arc et sa cuirasse liés avec des ban- 
delettes et témoignant des calamités qu'il avait jadis 
souffertes en ce lieu ^ >. Mais il fut guéri par la vertu de 
la terre sigillée, et depuis lors, c'est-à-dire depuis trois 
mille ans, cette terre conserve sa réputation. 

La veine unique se trouve dans le mont Mosychlos, à 
l'endroit même où tomba Vulcain. 

Pierre Belon, qui visitait Lemnos au milieu du 
XVI® siècle, dit qu'on ne pouvait se procurer de cette terre 
que dans Tîle même, de la main du boubachi ; que per- 
sonne n'en aurait vendu seulement « un petit tourtelet » 
ou n'en aurait conservé dans sa maison à Tinsu du gou- 
verneur sans encourir une grande amende. 

Belon se fit conduire à la veine, mais il ne vit « autre 
chose sinon un pertuis oblique ». Il ne lui fut pas permis 
de fouiller parce que la veine ne peut être découverte 
qu'une fuis Tan, le 6 août, jour de la fête du Christ, avant 
le lever du soleil, avec « grandes cérémonies et grands 
appareils ». 

D'après notre vieux voyageur cette terre n'a des vertus 
curatives qu'autant qu'elle a été extraite au jour et à 
l'heure prescrits, avec les cérémonies d'usage et qu'elle 
porte le sceau du sultan. 

Au temps de Dioscoride, on la mêlait de sang de bouc 
et le sceau qui consacrait sa valeur représentait une 
chèvre. Lorsque Galien se rendit à Lemnos pour exami- 
ner la terre sigillée on ne faisait plus usage du sang de 
bouc et le sceau employé représentait Diane. 

1 Appiani liber de heîlo Mithridatico, cap. lxxvii, édit. grec- 
lat. de Firmin Didot. 
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Pour l'extraction annuelle, la prêtresse partait d*He- 
phaïsta et se rendait en grande pompe à Tédicule de 
Sotira, bâti sur remplacement d'un petit temple consacré 
à Philoctète. De Sotira elle allait à la veine, située à une 
centaine de mètres seulement, répandait du froment et 
de l'orge, accomplissait diverses cérémonies et faisait 
charger de la précieuse terre un chariot qu'elle condui- 
sait, sous bonne escorte, à Hephaïsta. 

Au IV® siècle, les prêtres chrétiens ont pris la place des 
prêtres payens et la suite de leur petite industrie. 

Comme le remarque Choiseul-Gouffier, « la colline de 
Mosychlos a vu la mer engloutir les forges de Vulcain 
et en éteindre les feux; un vaste promontoire et une 
île entière ont disparu ; Byzance» devenue capitale du 
monde, a plusieurs fois changé de maîtres : la renommée 
de la terre de Lemnos est seule restée inaltérable depuis 
Philoctète jusqu'à nos jours ». 

De fait, il n'y a de changé que l'empreinte qui donne à 
cette terre son qualificatif de « sigillée ». Les cérémonies 
d'extraction sont les mêmes,, seulement au lieu d'être 
accomplies par des prêtresses de Diane, elle le sont par 
des prêtres et des caloyers de Jésus. 

Sceptique dans sa jeunesse, Choiseul-Gouffier, devenu 
vieux, s'inclina devant une croyance de trente siècles et 
crut aux vertus de la terre sigillée ^ D'après des notes 
que nous devons à l'obligeance de notre savant confrère, 

1 Pline, H. N., lib. XXVIII, cap. xxiv ; lib. XXIX, cap. xxxiii ; 
lib. XXXV, cap. xiv. — Belon, observations, t. I, pp. 51,56. — Fer- 
MANEL, Le Voyage du Levant, p. 195. — Baylb, Dictionn., verbo 
Lemnos, rem. D. — Choiseul-Gouffier, La Grèce pittoresque, t. I, 
p. 81 ; t. II, pp. 133, 134. — Au commencement du xviiie siècle^ les 
médecins en faisaient encore grand cas et l'employaient tant comme 
remède simple que comme remède composé. 0. Dapper, Description 
exacte des isles de l'Archipel; Amsterdam, 1703, p. 243. ^ 

9 / 
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M. E. Lucet, la terre sigillée n'est plus employée en 
pharmacie, mais elle se trouve chez les droguistes au 
prix de 1 fr. 20 le kilogramme. Son analyse chimique 
donne du silice, de l'alumine, de la magnésie, du fer, de 
la chaux et de Teau. 



Hephaïsta. — Myrina. —Le labyrinthe. 

Les deux villes qui donnèrent à Lemnos, comme nous 
l'avons dit, le nom de DipoliSy existent encore. 

Hephaïsta, la ville d'Hephaïstos-Vulcain, ou du Feu, 
porte maintenant le nom de Kokkinos (Ecarlate). Elle a 
été construite sur la bande orientale, dans les « terres 
brûlantes », par des Pélasges chassés d'Athènes, qui la 
trouvèrent déserte à cause du voisinage du volcan 
Mosychlos. 

Elle à un beau port, bien abrité. Au commencement 
(lu siècle dernier, on y voyait encore un vieux château 
que la mer fouettait et démolissait pierre à pierre. 

Les Hellènes appelaient les anciens habitants Sintiens, 
livxizç^ c'est-à-dire « Malfaisants ». Cela se comprend. 
liCs Pélasges étaient des barbares puisqu'ils ne parlaient 
pas grec; ils étaient des êtres malfaisants puisqu'ils 
osaient combattre pour leur indépendance et pour les 
terres qu'ils avaient fécoodées par leurs travaux. 

L'autre ville, appelée par Homère « la ville bien 
bâtie >, est à l'occident, sur le penchant d'une colline 
qui vient mourii" presque au bord de la mer. Elle a été 
fondée par le roi Thoas, qui l'a baptisée du nom de sa 
femme, Myrina. Les Turcs la nomment Kastro «Châ- 
teau », mais les Grecs lui ont conservé le nom de Lemnos. 
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Elle entoure un excellent port qui est protégé par une 
muraille en ruine et par un vieux château confié à la 
garde d'une petite garnison turque. 

On y construit des navires de tous les modèles, même 
des navires de guerre, avec des bois provenant de la 
Thrace et delà Macédoine. 

C'est àMyrina, ou dans le voisinage de cette ville, que 
se trouvait probablement le labyrinthe de Lemnos, Tun 
des quatre labyrinthes connus des anciens. Je dis : pro- 
bablement, parce que Belon et Du Loir, au xvi® siècle, 
ont parcouru Tîle entière sans en découvrir aucun ves- 
tige, sans en trouver nul souvenir dans les traditions 
locales. 

Il eut pour architectes Smilis, Phœcus et Theodorus. 

D'après Pline, ses voûtes étaient en pierre polie, et il 
se distinguait des autres par cent cinquante magnifiques 
colonnes. Il en reste encore aujourd'hui, dit-il, quelques 
misérables ruines, tandis que ceux de Crète et d'Italie ont 
complètement disparu ^ 

Bâti sur le modèle de celui d'Egypte, il devait con- 
tenir un palais, des temples et des tombeaux, un enche- 
vêtrement de chambres, de galeries et d'allées où le vi- 
siteur s'égarait facilement. C'était un monument gran- 
diose, rempli de richesses, élevé parle roi à grand renfort 
d'existences humaines. Il n'était, toutefois, qu'une ré- 
duction de celui du lac Mœris. 

Un roitelet de Lemnos pouvait avoir l'orgueil d'un 
pharaon, mais non sa puissance. Comme le souverain des 
bords du Nil, il nourrissait ses esclaves à aussi peu de 
frais que possible et les payait en coups de bâton, mais il 
iie remplaçait pas facilement les morts, sans compter que 

i Pline, lib. XXXVI, cap. xix, § 6. 
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ses captifs n'avaient pas la soumission craintive des 
FeUah. 

VI 

Le Mo^ychlos et Chfysès. — Prédiction d^Onomacrite. — D'Anville.— 
Emplacement de Chrysès. 

De l'autre côté dé la ville de Lemnos, à l'orient, Tîle 
se prolongeait par le promontoire de Mosychlos qui lui 
donna le nomd'« Ile Brûlante». D'après la fable, Vulcain 
a établi dans son volcan l'un de ses ateliers, ce qui n'a 
pas empêché la montagne de s'engouffrer dans les eaux, 
ainsi que Chrysès, l'îlot que Philoctète a rempli de ses 
lamentations. 

Pausanias dit que Chrysès fut englouti au moment où 
l'île d'Hiera sortait du sein des eaux ^ C'est vers l'an 196 
de l'ère ancienne que Hiera « la sainte », aujourd'hui 
Palaeo-Kaïmeni, « ancienne Brûlée », a surgi dans le 
groupe de Santorin *. C'est donc à cette-époque que le 
promontoire de Mosychlos et Chrysès ont disparu. 

Fait étrange ! cette catastrophe a été prédite quatre 
siècles avant par Onomacrite. Mais ce poète, qualifié de 
prophète par Hérodote, eut la malheureuse idée d'inter- 
poler sa prédiction dans les oracles de l'antique Musée, 
et, pour cette infidélité, il fut banni d'Athènes par les 
Pisistratides. 

Et maintenant, comme le dit Choiseul-GouflSer, « les 
dauphins se jouent sur les foyers éteints de Vulcain ; et 
le pilote, tremblant d'être jeté sur ces écueils, regrette 
souvent, dans les terreurs d'une nuit obscure, le redou- 



1 Pausanias, lib. VIII, cap. xxxiii. 

« Elisée Reclus, La Terre; Paris, Hachette, 1870, t. 1, p. 651. 
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table fanal qui durant des siècles éclaira la route de 
THellespont » ^ 

L'îlot de Chrysès a fait le désespoir de notre grand 
géographe d'Anville : à tout instant il en lisait le nom et 
il na parvenait pas à en retrouver la situation. Cet honneur 
était réservé à Choiseul-GouflSer qui fît, à ses frais, l'hy- 
drographie de la région. Il donne à Chrysès rempla- 
cement du banc de Kharos, à l'est de l'île de Lemnos. 
Les sondages effectués en 1832, 1863 et 1881 par Co- 
peland, Graves et Spratt, et consignés sur leur carte de 
f Archipel, lui donnent raison. Les profondeurs sur le 
banc sont de 3 à 9 mètres. Dès la lisière du banc, la 
sonde donne : du côté de Ténédos et d'Imbros, de 40 à 
82 mètres ; du côté de Lemnos, à l'emplacement probable 
du Mosychlos, de 3 à 18 mètres. 

VII 

Yulcain à Lemnos. — Comment il y arrive. — Distance de la terre au 
ciel : d'après Homère ; d'après Hésiode. — Forme de la terre. — 
La voûte cristalline. — Traditions fabuleuses. 

Les dieux olympiens, qui laissèrent ainsi s'effondrer 
une partie de Lemnos, avaient toutes les faiblesses hu- 
maines, spécialement l'amour, la haine et la colère. 

Hephaïstos, le Vulcain des Latins, en a fait l'expé- 
rience. 

Né chétif, laid, boiteux, il fit la honte de sa mère, 
Hera-Junon, qui, par dépit, le jeta par-dessus la balus- 
trade de l'Olympe. Le pauvre petit dieu tomba dans 
l'Océan, «le fleuve qui revient sur lui-même », où* 
Eurynome et Thétis le reçurent dans leurs bras ^. 

1 Choiseul-Gouffier, op. oit,, t. II, pp. 129-132. 
« HoM„ Iliad., XVIII, V. 394 et seq. 
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Une autre fois, ayant eu la malencontreuse idée de se 
mêler d'une querelle de ménage, son père, Zeus-Jupiter, 
le prit par un pied et le précipita des célestes parvis. 
« Je roulai, dit-il, pendant tout le jour, et au coucher du 
soleil je tombai presque sans vie dans Lemnos, où les 
Sintiens me recueillirent aussitôt » ^ 

En attribuant à cette chute une durée de douze heures 
ou 43 200 secondes, on trouve que la distance de 
r Olympe à la Terre était de 9 152 787 kilomètres, 24 fois 
celle qui nous sépare de la Lune, et qu*en touchant le sol 
Vulcain avait une vitesse de 423 kilomètres par secondé, 
14 fois celle de translation de notre planète. Mais Ho- 
mère, ignorant les lois de la gravitation, supposait à la 
chute une vitesse constante et admettait seulement, entre 
l'Olympe et la Terre, un espace de 212 kilomètres. 

Hésiode avait de l'univers une idée plus grandiose. H 
nous apprend quB l'enclume de Vulcain, pour tomber de 
ciel en terre, a mis neuf jours et neuf nuits, c'est-à-dire 
777 600 secondes. Pour une chute de cette durée, le 
calcul donne, en chiffres ronds, 2965 millions de kilo- 
mètres, environ vingt fois la distance de la Terre au 
Soleil. La vitesse de chute, en touchant le sol, serait de 
7 627 kilomètres par seconde, 435 fois celle des étoiles 
filantes les plus rapides. Mais Hésiode, comme Homère, 
ignorait la progression croissante des vitesses et, dans sa 
pensée, un espace de 3814 kilomètres seulement séparait 
les palais des dieux des terriers des hommes. 

Les anciens Grecs supposaient la Terre immobile, 
plane, indéfinie et servant d'appui à la voûte céleste. 
Cette voûte était solide, produite par la congélation ou 
la cristallisation des éléments supérieurs. C'est à tort 

1 HoM., Iliad,^ I, V. 599 et seq. 
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cependant que Lactance et les cosmographes du moyen 
âge ont traduit par « cristal » le xpùoraXXo; des Grecs, 
puisque le verre n'était pas inventé. 

Aussi longtemps que l'homme, manquant d'instru- 
ments, dut se fier aux apparences, cette cosmologie, qui 
s'accordait avec les croyances religieuses, n'eut rien 
d'invraisemblable. Mais l'astronomie, en levant un coin 
du voile quinous cachait les splendeurs de l'infini, a mis 
en pièces le ciel cristallin et gravement compromis les 
croyances puériles des anciens âges. 11 ne faudrait pour- 
tant pas croire qu'elles n'ont plus d'adeptes. En 1815, 
un prince de l'église d'Orient disait à Humboldt que le 
fameux aérolithe tombé à Laigle en 1803 était proba- 
blement un fragment du ciel cristallin. 

En admettant la sphéricité de la Terre, le moyen âge 
a fait de notre planète le centre de l'univers et l'a 
entourée de sj^hères concentriques plus ou moins nom- 
breuses dont il prétendait nous donner les distances 
exactes. Nous avons en mains plusieurs de ces cartes. 
C'était un univers en miniature, bien délimité, supposé 
parfaitement connu, où les dieux et leur action sur les 
affaires humaines n'avaient rien de choquant. Aujour- 
d'hui que tous ces cieux se sont fondus dans le creuset de 
la science, que nous ne savons plus où placer l'Olympe 
de Jupiter et le Tartare de Pluton, nous ne comprenons 
pas plus la chute de Vulcain que les amours et les haines 
des dieux et des déesses pour les habitants de la Terre. 

Mais les traditions fabuleuses ont la vie dure. Tandis 
que la vérité va clopin dopant, un bâillon sur les lèvres, 
la fable menteuse traverse triomphalement les siècles et 
s'impose. Pierre Belon, qui parcourait Lemnos en 1548, 
nous assure qu'il n'y avait personne en cette île qui ne 
sût quelque chose de Vulcain. Pour tous il était tombé 
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du ciel, s'était rompu les jambes et avait été guéri par la 
vertu de la terre sigillée S dont la veine se trouve juste à 
l'endroit de sa chute. Homère a dit, le bon peuple a cru 
et croit encore que, pour ce motif, Lemnos est le pays du 
monde que Vulcain aime le plus ^. 

Les poètes assurent que, par reconnaissance, ce dieu a 
fondé un atelier dans le volcan de Mosychlos. D'aucuns 
prétendent que la fable de Vulcain vient, au contraire, 
de ce que les Lemniens furent les premiers fabricants 
d'armes en métal. 



VIII 

Vengeance de Vénus. — Dégoût des Lemniens pour leurs femmes. — 
Les Lemniennes font mourir leurs maris et prennent pour reine 
Hypsipyle. — Les Argonautes à Lemnos. — Ils s'y trouvent bien et 
ne veulent plus eu partir. — Hercule et Orphée sont obligés d'in- 
tervenir. 

Le séjour de Vulcain à Lemnos eut pour les insulaires 
des conséquences fâcheuses. C'est dans cette île, con- 
trairement à l'opinion d'Homère, que Mars et Vénus ont 
un jour caché leurs amours et que Vulcain, prévenu par 
le Soleil, les a pris dans un filet magique. 

A la suite de cette aventure, les femmes de Lemnos 
ont négligé les autels de Vénus. Celle-ci, pour se venger, 
leur a communiqué une odeur tellement insupportable 
qu'à certains jours leurs maris et même leurs enfants ne 
pouvaient rester près d'elles. 

Les maris les délaissèrent pour des captives qu'ils 
avaient prises dans la Thrace. 



1 p. Bblon, Ohserv.^ liv. I, ch. xxix, p. 68, 

2 HOM., Odyss., VIII. 5. 
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Elles supportèrent fort mal cet interrègne de l'amour. 
Il faut entendre les lamentations de la fille du roi 
Thoas : « Tout à coup les amours ont fui de Lemnos ; 
maintenant l'Hymen est muet, son flambeau est ren- 
versé, le lit conjugal est de glace ; plus de nuits joyeuses, 
plus d'embrassements pendant le sommeil ; l'âpre haine, 
la fureur et la discorde occupent le milieu de la couche 
nuptiale ^ ». 

Pour mettre fin à cette situation douloureuse, les 
femmes ne trouvent qu'un moyen : tuer tous les hommes. 
Elles s'entendent et les tuent. Ce crime s'est renouvelé 
en 1889, dans le village serbe de Mebeneze^. 

Les hommes ainsi supprimés, les Lemniennes prennent 
le gouvernement de l'île ^ et se donnent pour reine Hypsi- 
pyle, fille du roi Thoas. 

Peu après les Argonautes sont poussés par la tempête 
sur les côtes de Lemnos. 

Les Lemniennes prennent les armes et se battent vail- 
lamment, si l'on en croit Euripide. Quand elles voient 
que les marins sont des enfants d'Argos et non des 
Thraces ennemis, elles suspendent le combat et proposent 
aux jeunes marins de débarquer, mais à condition qu'ils 
remplaceront, au moins pour un temps, les défunts 
maris. 

Leur accoutrement militaire, le souvenir du mas- 
sacre, la renommée qu'elles ont de « fleurer plus fort 
mais moins bon que roses », ne disposent pas les Argo- 
nautes à la galanterie. Cependant ils ne peuvent tenir la 
mer, ni engager contre des femmes un combat à outrance 
qui les couvrirait de honte en cas de succès, de ridicule 

1 Statius, Theb,, lib. V, v. 70 et seq. 

8 Journal de Rouen, no du 20 novembre 1889, 

3 PoMpoNii Mel^, De situ orffis, lib. II, cap. vu, § 65, 
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en cas d*irfsuccès ; réflexions faites, de divers maux ils 
choisissent le moindre et promettent aux vaillantes 
veuves ce qu'elles désirent. 

Us prennent terre au nombre de cinquante-deux et se 
rendent, « par de superbes portiques », au palais de la 
reine Hypsipyle. Sa majesté fait asseoir à ses côtés, sur 
un siège richement orné, laimable Jason, chef des Argo- 
nautes, devient amoureuse de lui à première vue et lui 
propose de partager avec elle le trône de Thoas^ 

Contre toute attente, les jeunes guerriers trouvent aux 
Lemniennes beaucoup de charmes. Us restent joyeux 
dans la ville de Myrina, se livrent complaisamment aux 
caresses des veuves, et, couronnés de fleurs, rassasiés de 
plaisirs, ils ne veulent pas entendre « la voix des zéphirs 
qui les appellent » *. 

Après deux ans d'une vaine attente. Hercule, qui 
n'avait pas voulu quitter la nef Argo, reproche à Jason 
d'oublier son entreprise et de sacrifier la gloire àl'amour. 
Jason, pensant peut-être aux deux enfants qu'il a déjà 
d'Hypsipyle, reste sourd aux reproches du fils d'Alcmène. 
Pour ramener « au noir navire » les enfants d'Argos, il 
ne faut rien moins que « les chants suaves et persuasifs » ^ 
d'Orphée dont la lyre charme les bêtes et fait mouvoir 
les rochers ^ 

Pierre Bayle, d'accord avec Apollonius, croit que le 
séjour des Argonautes dura beaucoup moins de deux ans. 
S'ils avaient passé deux ans dans ces plaisirs, dit-il, point 
n'eût été nécessaire, pour les ramener à bord, de la lyre 
d'Orphée. Ovide et Valerius Flaccus regardent au con- 

1 Valerius Flaccus, lib. II, v. 353 et seq. 

2 Valerius Flaccus, lib. II. v. 370 et seq. 
8 Orphlus, In Argonautis, v. 478. 

< OviDii, Métamorph,, lib. XI, cap. i. 
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traire la chose comme certaine. Et pourquoi non? Le 
changement était facile, peut-être obligatoire, les plaisirs 
toujours nouveaux. Si héros qu'ils fussent, les jeunes 
gens (levaient préférer ce séjour enchanté au voyage pro- 
jeté dans les régions inconnues du Pont-Euxin. 

Cependant, grâce aux sons irrésistibles de la lyre 
d'Orphée, les Lemniennes, malgré tous leurs frais d'ama- 
bilité, ont le sort d'Ariadne et de Didon, avec cette diffé- 
rence, toutefois, que les infidèles leur laissent des témoi- 
gnages d'amour si nombreux que bientôt ils formeront 
une peuplade distincte sous le nom de Myniens. 



IX 



Les Myniens sont chassés de Lemnos par les Pélasges. — Ils sont 
accueillis par les Lacédémuniens. — Mis en prison, ils sont délivrés 
par un stratagème de leurs femmes. — Renvoyés de Lacédémone, ils 
s'établissent dans Tîle Théra. 



Quatre générations après, les Myniens sont chassés de 
Lemnos par les Pélasges. Ils prennent terre sur les 
côtes de la Lacouie, en vue du Taygète^ et allument des 
feux pour attirer l'attention des Lacédémoniens. Ceux- 
ci viennent et à leurs demandes les Myniens répondent : 
« Nous descendons des enfants que les Argonautes lais- 
sèrent en souvenir aux femmes de Lemnos ; les Pélasges 
nous ont chassés de notre patrie et nous venons à vous, 
nos parents, vous demander des terres et la jouissance de 
vos libertés ». 

Leur demande accueillie, les Myniens épousent des 



1 HÉRODOTE, VI, 145, dit qu'ils prirent terre « à Taygète », mais 
Strabon ne cite aucune ville de ce nom. 
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femmes de Sparte et donnent aux Spartiates des terames 
de Lemnos. 

Bientôt, fiers de leur situation, ils commettent des 
excès. Les Lacédémoniens, voyant en eux une cause de 
trouble, les mettent en prison et se proposent de les faire 
mourir. 

Quand les femmes des Myniens apprennent cette dé- 
cision, elles sollicitent Tautorisation de voir leurs maris. 
Les magistrats croient n'avoir rien à craindre de filles de 
Sparte et font droit à leur demande. Ces filles de Sparte 
leur apprennent, à ces bons magistrats, que, chez la 
femme, l'amour de l'homme prime l'amour de la patrie. 

Arrivées près de leurs maris, elles changent de vê- 
tements avec eux, les font sortir et restent en prison à 
leur place. 

Aussitôt libres, les Myniens retournent dans la 
Taygète, s'y fortifient et font alliance avec les Hilotes, 
alors en révolte contre Sparte, ce qui semble nous re- 
porter à la deuxième guerre de Messénie (685-668). 

Les Lacédémoniens trouvent qu'ils ont assez à faire 
avec les Hilotes et traitent avec les Myniens, délivrent 
leurs femmes et les autorisent à quitter le pays. Les 
Myniens se dispersent. Une partie d'entre eux s'éta- 
blissent dans l'île de Calistie qui prend, de leur chef, le 
nom de Thera, qu'elle porte encore aujourd'hui conjoin- 
tement avec celui de Santorin ^ 

Telle est l'épilogue du séjour des Argonautes à 
Lemnos. 



i HÉRODOTE, IV, 145, 146, 148, 
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X 

Les Pélasges. — Ils reconstruisent les murs de TAcropole d^Âthônes. — 
Installés dans THymette. — Chassés par les Athéniens, ils s*établis- 
sent à Lemnos. — Enlèvent des filles d'Athènes. — Les tuent 
ainsi que leurs enfants. — Us consultent 1 oracle de Delphes, qui les 
renvoie aux Athéniens. — Ils ne s'entendent pas avec ceux-ci et 
sont chassés de Lemnos par Miltiade. 

Nous avons dit que les descendants des Argonautes 
furent chassés de Lemnos par les Pélasges. Il nous faut 
maintenant parler du séjour des Pélasges dans Tîle de 
Lemnos. 

Les Pélasges ont écrit leur nom sur presque toutes les 
pages de l'histoire de l'Europe ancienne. Ils composent 
les premières populations connues de la Macédoine, de 
la Grèce et de l'Italie; ils ont dominé en Thrace et en 
Illyrie ; il paraît certain qu'avant la grande invasion 
indo-européenne ils ont occupé une partie de l'Asie Mi- 
neure, de la péninsule des Balkans et des bords du 
Danube. C'est à eux que les antiquaires attribuent les 
constructions cyclopéennes. Homère les appelle les 
« anciens hommes » et Myrsile de Lesbos assure qu'ils 
ont reçu, de leur vie errante, le nom de P élargi, c'est- 
à-dire « peuple cigogne ». Eux-mêmes se donnent pour 
berceau l'Olympe d'Arcadie, ce qui signifie simplement 
qu'ils ont perdu le souvenir des anciennes migrations de 
leur race. 

Quand l'Attique fut délivrée des hordes de Xerxès, les 
Athéniens revinrent dans leur « ville » dont il ne restait 
plus que des ruines. Thémistocle se mit de suite à 
l'œuvre et chargea de la reconstruction des murs de 
l'Acropole une tribu de Pélasges. Ceux-ci reçurent en 
payement des terres dans les vallées de l'Hymette. 
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L*Hymette contenait de beaux marbres et ses abeilles 
produisaient le meilleur miel de toute la Grèce, mais ses 
vallons étaient parfaitement stériles. Les Pélasges s'en 
contentent, les travaillent avec acharnement, les rendent 
fertiles. * 

Les Athéniens trouvent alors que ces terres leur con- 
viennent bien et en chassent les Pélasges. 

Ils |)rétendent que leurs enfants, en allant aux ^ïeuf- 
Fontaines chercher de l'eau, ont reçu des Pélasges un 
sanglant affront, et qu'ils auraient pu se venger beaucoup 
plus rigoureusement que par une simple expulsion. 

D'anciens auteurs prétendent que ce crime est imagi- 
naire et que les Athéniens ont commis un dol. 

Quoi qu'il en soit, les Pélasges partent la haine au 
cœur et se retirent en divers endroits, notamment à 
Lemnos. 

Tout en construisant les murs de TAcropole et en cul- 
tivant les vallées de THymette, ils ont remarqué qu'à 
certains joursles femmes athéniennes allaient à Braurôn, 
l'une des douze cités bâties par Cécrops, où Diane avait 
un temple ^ Un jour donc que les athéniennes célébraient 
la fête de la déesse, ils débarquent inopinément, cueillent 
toutes les plus jolies filles et les conduisent à Lemnos. 

Si les Pélasges ont à cœur de se venger des Athéniens, 
les Athéniennes ont à cœur de se venger des Pélasges. 
De fait, si elles veulent être vengées, elles ne peuvent 
compter que sur elles-mêmes, car leurs compatriotes ne 
les ont pas réclamées et n'ont rien tenté pour les recon- 
quérir. Aux nombreux enfants qu'elles ont des ravisseurs 
elles enseignent la langue et les manières d'Athènes ; en 
même temps elles leur gravent dans l'esprit que le 

i Stra., lib. I, cap. ix, §§ 20, 22. 
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peuple de TÂttique est infiniment supérieur à celui do 
Leranos. 

Ces enfants, dit Hérodote, deviennent fiers et dédai- 
gnent les enfants des Lemniennes. Si l'un d'eux est battu 
par Tenfant d'une femme Pélasge, tous vont à son secours. 
Ils se donnent toutes les supériorités. LesPélasges remai- 
quent la conduite de ces petits bons hommes et pensent 
que. s'ils savent, dès Tenfance, se liguer contrôleurs 
frères légitimes, ils seront un jour fort à craindre. Pour 
conjurer un malheur possible, ils choisissent le moyen le 
plus radical : la mort des mères et des enfants. 

Ce crime consommé, les femmes, les champs et les 
troupeaux sont frappés de stérilité. Les Pélasges pensent 
alors qu'ils ont peut-être été un peu vifs et que les cala- 
mités qui les frappent sont une punition des dieux. Ils ne 
voient à cela qu'un remède : aller à Delphes consulter 
l'oracle d'Apollon. 

Delphes, l'opulent terrier des prêtres d'Apollon, sacri- 
fiait à sa cupidité, à sa folie de domination, l'existence 
même de la Grèce. « C'est là, dit Euripède, que ce va- 
gabond de Phoïbien espère régner et posséder les ri- 
chesses dues aux travaux d'autrui ». Dans ce temple, 
Phoïbos-ApoUon parle aux mortels, pas directement, 
bien entendu, mais par le canal de ses prêtres qui tarifient 
leurs services, veulent les « premières dépouilles enne- 
mies » et des 4c couronnes a'or ». 

D'après la tradition, Hérostrate, mis à la torture, 
aurait confessé qu'il avait incendié le temple pour immor- 
taliser son nom. Un homme à la torture dit ce que 
veulent les bourreaux. L'aveu supposé d'Hérostrate ne 
signifie rien. Nous croyons qu'il a voulu venger son pays 
des trahisons et des extorsions des eunuques de Phoïbos- 
ApoUon. 
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Les Pélasges font au dieu de riches offrandes, car il n*y 
avait pas d'autre moyen de se faire ouvrir les portes du 
temple. 

Le dieu pourtant se moque d'eux, et leur prescrit « de 
faire aux Athéniens toute la satiîîfaction qu'ils deman- 
deront ». 

Les pauvres gens se rendent à Athènes. Les Athéniens 
les comluisent dans le Prytanée, devant une table somp- 
tueusement servie, et leur demandent une terre couverte, 
comme cette table, de toutes sortes de bonnes choses, 
« Nous vous la donnerons, répondent les Pélasges, quand 
un navire viendra, de votre pays au nôtre, en un jour, 
par un vent du nord ». 

Attendu la position d'Athènes par rapport à Lemnos, 
ils pensent qu'ils ne s'engagent pas beaucoup. 

Plusieurs années après, Miltiade, ayant pris laThrace, 
fait voile pour Lemnos et met les habitants en demeure 
de tenir leur promesse. Les Hephaïstiens se soumettent et 
quittent l'île, mais les Myriniens refusent sous prétexte 
que la Thrace n'est pas l'Attique. Miltiade assiège la ville, 
la prend et prouve aux habitants, par cet argument irré- 
sistible, que la Thrace et l'Attique ne font qu'un. 

Ainsi convaincus d'ignorance en géographie, les Pé« 
lasges de Myrina, comme ceux d*Héphaïsta, reprennent 
le cours de leurs migrations *. 



1 HÉRODOTE, IV, 145; VI, 137. — Plutarque, De virt. multerum,-^ 
Bayle, Dict.y verbo Ij€7nnos et remarques. 
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XI 



Lemnos est occupée par les Perses. — Elle embrasse Je christia- 
nisme. — Elle est prise par les Vénitiens. — Puis par Mahomet II. 
— Les Vénitiens la reprennent. — Elle retombent au pouvoir des 
Turcs. — Assiégée par les Russes, elle est défendue et sauvée par 
Hasan-bey. 



Après la prise de Milet, Tan 495 de l'ère ancienne, 
Otanès, lieutenant de Darius, fils d'Hystaspes, s'empare 
de Lemnos. Il la gouverne durement, en tire le plus pos- 
sible, et la quitte hâtivement, Tan 490, après la glorieuse 
bataille de Marathon. 

Lemnos vivait depuis lors dans une obscurité profonde 
quand, au iv® siècle, elle abandonna ses anciens dieux. 
Elle se couvrit d'églises et de monastères et nourrit 
beaucoup de gens qui consommaient énormément et ne 
produisaient rien. Cela fit-il son bonheur? 

Dans les premières années du xiii® siècle les Chrétiens 
d'Occident partirent de Venise pour reconquérir la Terre 
Sainte. Ils s'arrêtèrent à Constantinople, qui était chré- 
tienne, la prirent, la reprirent et la gardèrent quelque 
temps. La république de Venise eut pour sa part de dé- 
pouilles « un quart et demi » de l'empire romain. Elle 
reconnut vite qu'il n'était pas en son pouvoir de défendre 
un si vaste domaine, et le Sénat, par édit de 1207, permit 
à tous les concitoyens de conquérir, pour leur compte, les 
îles et les villes du littoral de la Grèce. Lemnos fut alors 
conquise par r*hilocole Navagieri et prit le titre de 
« grand duché ». 

En 1479, la république de Venise, partout battue par 
Mahomet II, fit l'abandon à ce Sultan de ses possessions 
du Pénoponèse et des îles grecques; mais depuis 1475, 

10 
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îrabros, Lemnos et Lesbos étaient au pouvoir de Ma- 
homet ^ Il avait vaincu leurs princes, les Cantalusio, les 
avait emmenés captifs, traités outrageusement et mis à 
mort. 

Les Vénitiens prétendent que les Grecs se sont battus 
mollement. Le plus étonnant n'est pas qu'ils se soient 
battus mollement, mais qu'ils se soient battus. De quoi 
s'agissait-il pour eux? De leur indépendance ? Nullement. 
Alors que leur importait la querelle entre Cantalusio et 
Mahomet II? Maître pour maître, autant valait le maho- 
métan que le chrétien. 

Les Vénitiens ont reconquis Lemnos en 1656, mais les 
Turcs l'ont reprise l'année suivante pour ne la plus 
lâcher. 

En 1770, après la destruction de la marine ottomane à 
Tchesmé, l'escadre victorieuse mit le siège devant 
Lemnos. 

Hasan-bey, devenu capitan-pacha en 1773, puis grand 
vizir, résolut de délivrer cette ville. Il n'avait ni un na- 
vire, ni un canon, mais il était brave, énergique et ne 
doutait de rien. Il se jeta dans une embarcation quel- 
con4ue, trois milles volontaires le suivirent dans des 
bateaux de tous les miodèles, et cette escadre bizarre, 
qu'une frégate d'observation aurait pu balayer en 
quelques coups de canon, prend terre sans avoir été vue, 
tombe à l'improviste sur le camp des Russes et le culbute 
eu un instant. Hasan, triomphant, poursuit les fuyards 
jusqu'au port Saint- Antoine où, le pistolet au poing, il 
voit l'escadre lever l'ancre et lui céder la victoire *. 

1 SisMONDE DE SisMONDi, Hist. des républ, italiennes au moyen 
âge; Paris, Fume, 1840, t. II, pp. 157-16i ; t. VIII, p. 150. 

2 CHOisiiUL-GouFFiER, t. 1, p. 82. — Eug. Beauvois, Biographie gé- 
nérale, verbo Ghazi-Hasan. 
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Administration. — Population. — Le Bang Grec domine. 

Depuis lors, nul n'a contesté à la Turquie la possession 
de Lemnos. 

Bien que cette île appartienne ethnographiquement à 
l'Europe, elle a été rattachée administrativement à 
l'Asie, au district de Bigha (Troade), puis à la province 
de Constantinople. Elle forme maintenant, avec Imbros et 
Samothrace, un Kaïma-Kanlik (préfecture) de la province 
de Djezaïri Bahri Séfid ou « Iles de la mer Blanche ». 

Au commencement du xviii® siècle, on y comptait 
soixante-quinze villages. 

D'après Dapper, elle est alors mieux cultivée, plus 
riche et plus peuplée que sous le gouvernement des 
chrétiens, parce qu'on « y vit en paix et en repos, sans 
appréhender les courses et les ravages des corsaires » ^ 

En 1876, elle avait 22 000 habitants, 46 par kilomètre 
carré, le double de la population moyenne des autres pro- 
vinces de la Turquie d'Europe. 

Déjà, du temps de Fermanel, la majeure partie des 
Lemniens était de sang grec, et les Turcs allaient de plus 
en plus s'effaçant. Les Grecs, plus habiles et plus actifs 
que les Turcs, sont maintenant en possession de tout le 
commerce de l'île. 

Ajoutons, qu'à Lemnos comme ailleurs, les Turcs sont 
les plus tolérants des hommes, mais que l'Europe chré- 
tienne ne leur en sait aucun gré. 

1 0. Dapper, op. cit,, p. 245. 
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LA GRIPPE EN 1889-90 

L'épidéi&ie i Rouen et dans la Normandie 
Par M. le docteur L. BOUCHER 

Médecin des Hôpitaux 
Membre rè&idant 



Quand vers la fin de la première quinzaine de décembre 
de 18^9 on apprit que la grippe (l'influenza) venait 
d'éclater à Paris, frappant d'emblée d*abord un grand 
nombre d*employés des magasins du Louvre et de l'ad- 
ministration des Postes et Télégraphes, l'opinion pu- 
blique ne fut tout d'abord que médiocrement préoccupée 
d'une affection qui depuis octobre sévissait à Saint- 
Pétersbourg et avait successivement atteint Vienne et 
Berlin. 

L'idée de grippe ne se trouvait d'ailleurs associée qu'a 
celle d'un malaise passager caractérisé par les signes 
d'un coryza se dissipant en deux ou trois jours. 

MM. Brouardel et Proust, le doyen et le professeur 
d'hygiène de l'école de Médecine, après enquête sur cette 
première manifestation , déclarèrent qu'il s'agissait 
d'une maladie bénigne et leurs rapports, reproduits à 
grand retentissement dans la plupart des journaux poli- 
tiques, eurent pour résultat de rassurer encore la popu- 
lation d'une façon plus complète. 

Cependant, outre les épidémies antérieures souvent 
. fort meurtrières, de nombreux décès avaient été signalés 
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à Saint-Pétersbourg. Eq se reportant aux discussions qui 
eurent lieu alors dans les Sociétés médicales, on voit 
qu'il existe une certaine incertitude sur la nature même 
du mal. 

Se trouve-t-on en présence de la dengue* ou de la 
grippe. Les deux opinions ont leurs partisans. 

Voici deux cas du débat pris au hasard : 

L'un est du docteur Gaudichier ^, l'autre du docteur 
Toledano. 

Dans le premier il s'agit d'une femme de trente ans 
arrivée de Russie, le 6 décembre, avec des symptômes 
d'inflammation intestinale, une température élevée, un 
peu de toux, de l'agitation, un malaise général, des 
frissons et de la courbature; à la date du 8 décembre; 
quatre jours après, le 12, tout était terminé. 

Dans le second, une jeune fille de quatorze ans, étant 
allée faire des achats au Louvre, le magasin infecté, est 
prise le lendemain d'une douleur violente dans la tête 
et dans la région des reins, la fièvre est élevée, il y a 
même un peu de délire. 

Tout cela dure cinq jours au bout desquels tout a 
disparu. 

La plupart pour ne pas dire tous les influenzés gué- 
rissent de même à ce moment; aussi l'optimisme l'em- 
porte, cela est insignifiant, c'est une maladie pour rire, 
on chansonne Tinfluenza. 

1 Dengue, maladie probablement originaire des zones torrides ré- 
gnant surtout dans le bassin oriental de la méditerranée, ayant pour 
caractères principaux : un début brusque avec frissons, céphalalgie, 
fièvre, température élevée, éruption scarlatiniforme ou rubéolique 
suivie de démangeaisons très désagréables, durée de quatre à cinq 
jours, avec persistance pendant quelque temps d'une grande pros- 
tration. 

' Société de médecine pratique, 12 décembre 1889. 
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Mais les personnes frappées vont en se multipliant, 
répidéraie comme dai)s ses apparitions précédentes se 
caractérise sous trois aspects différents : 

Formes nerveusCy thoracique, abdominale, toutes 
avec ou sans fièvre. 

La forme nerveuse prédomine tantôt sur le cerveau 
et s'accompagne de maux de tête, somnolence, délire; 
tantôt sur la moelle épinière et le bulbe, et s'annonce par 
la syncope, des faiblesses, la pâleur et un sentiment de 
refroidissement général, etc., etc. ; tantôt sur les nerfs et 
est suivie de douleurs vives sur le trajet des nerfs de la 
face et du cou, des espaces intercostaux ou de la conti- 
nuité des membres. 

Fréquente au début, cette variété dite aussi fou- 
droyante vous saisit n'importe à quel moment, au sortir 
d'un dîner, au théâtre, au lit, etc.. 

La forme thoracique ou classique commençant par un 
rhume de cerveau, une toux quinteuse, sèche, violente 
avec peu ou point d'expectoration et fatiguant par sa 
répétition, suivie souvent, chez les gens prédisposés, de 
complications pulmonaires. 

La forme gastro intestinale se traduisant par divers 
troubles digestifs : vomissements, douleurs abdominales, 
diarrhées, quelquefois revêtant l'aspect d'une fièvre 
typhoïde qui commence, et s'accompagnant du gonflement 
de la rate. 

Ces trois formes fondamentales peuvent se compliquer 
l'une l'autre, elles se retrouvent plus ou moins nettes 
dans les nombreuses observations rapportées à la fin de 
décembre. 

Déjà les malades atteints d'affections chroniques de la 
poitrine éprouvent, sous l'influence de la grippe, une 
aggravation considérable dans leur état, les tuberculeux, 
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emphysémateux, catarrheux, asthmatiques, payent un 
large tribut de décès à l'épidémie, tandis que la bron- 
chite et la pneumonie déciment les imprudents qui veulent 
braver le mal et continuent à vaquer quand même à leurs 
occupations. 

D'autre part chez les débilités, pour une cause quel- 
conque hémiplégiques, diabétiques, alcooliques, etc., 
apparaissent des congestions pulmonaires, l'expecto- 
ration de mousse sanguinolente (Peter), précurseurs de 
l'asphyxie. 

La maladie dure alors sept à huit jours *; les cas sérieux 
vont en augmentant. Dans son nouveau rapport à M. le 
Ministre de l'Intérieur, le professeur d'hygiène insiste 
sur la gravité des accidents pulmonaires et des pneu- 
monies. 

Il a fallu licencier les écoles Polytechnique, Saint- 
Cyr, Centrale. A Polytechnique, sur 490 élèves 400 ont 
été pris, il y a eu un décès le 21 décembre ; la prostration 
qui suit l'affection est telle que le major, atteint lui- 
même, prétend avoir été moins malade en Afrique à la 
suite d'un accès grave de la malaria. 

A Saint-Cyr, surviennent coup sur coup trois décès, 
un parmi les élèves et deux dans le personnel. 

La plupart des pensions, collèges, sont frappés, ainsi 
que toutes les grandes agglomérations, comme le Bon- 
Marché, le Printemps, etc., etc. 

La fin de l'année 1889 est attristée par un véritable 
fléau qui fait à Paris plus de victimes que le choléra 
de 1884. 

En comparant la mortalité de 1888 et 1889 on a le 

* Ollivier, Académie de Médecine, 17 décembre. 
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tableau suivant, dressé par M. BertUlon, le chef de la 
statistique municipale. 

Année 1888 Année 1889 

49« semaine 876 1 .091 

50« — 942 1.188 

5P — 984 1.626 

52*» — 982 2.334 



Totaux 3.784 6.239 

Dans le détail de cette mortalité, presque doublée 
en 1889, on ne trouve que 22 décès attribués à la grippe 
proprement dite ou à ses suites. 

Ainsi, observe justement M. le professeur Peter ^ si 
dans quelcjues années un étranger, ignorant quelagrippe 
a sévi à Paris, consultait ces tableaux, il serait bien 
étonné de Taugraentation de mortalité portant sur cer- 
taines colonnes; il ne saurait comprendre pourquoi les 
affections du cœur, les bronchites et les pneumonies ont 
été si malfaisantes. 

D'autre part, à la 51® semaine de 1889, il trouverait 
sous cette rubrique causes de mort inconnues 254 décès 

àla 52® semaine 459 — 

à la 1'® semaine de 1890 250 — 

à la 2® — .... 395 — 

Vraiment il est impossible de ne pas mettre cet excès 
sur le compte de la grippe, alors que dans les semaines 
corresponriantes des cinq années précédentes la mortalité 
de ce chef était à peine indiquée. 

A partir du 10 janvier, la contagion en masse devient 

Grippe et statistique, Bulletin médical, 2 février, 
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plus rare, mais en revanche les cas isolés traînent davan- 
tage en longueur, c'est la troisième phase de l'épidémie. 
Les complications pulmonaires sont toujours aussi fré- 
quentes et aussi graves, mais aussi de vieilles maladies 
du cœur, par exemple, sont réveillées ; tel autre voit 
revenir une albuminurie, la goutte, des granulations 
pharyngiennes, etc., etc.. 

Cependant c'est la phthisie qui comporte le maximum 
de décès, si l'on prend la moyenne hebdomadaire des cinq 
années précédentes on a pour la 

51« semaine. . . 183 décès et en 1889 212 

52^ _ ... 181 — — 421 

P« — ... 194 — et en 1890 194 

2« _ ... 192 — — 182 

En tenant compte de la période biennale où figurera 
l'hiver 1889-90, il se pourrait que cette époque ne soit 
pas plus meurtrière que les périodes biennales précé- 
dentes, l'épidémie malthusienne sans pitié ayant balayé 
les non-valeurs sociales, tué les faibles et respecté les 
forts. 

Cette opinion soutenue par M. Peter ne nous semble 
pas exacte, en ce sens que les vieillards ont été à pro- 
portion beaucoup plus épargnés que les adultes impru- 
dents. 

Il est intéressant, après cette esquisse rapide, de com- 
parer avec ce qu'a été la grippe à Rouen. 

J'emprunte les documents qui suivent à un travail ^ fort 



1 Rapport sur la marché de l'épidémie de grippe dans la Seine- 
Inférieure, présenté à la Société de médecine de Rouen, par M. le 
docteur Raoul Brunon, au nom d'une Commission composée de 
MM. les docteurs Debout, Douvre, Olivier, Fr. Hue et R. Brunon. 
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consciencieux provoqué par la Société de médecine de 
notre ville. 

Un questionnaire a été envoyé à tous les médecins du 
département, 75 ont répondu, ce qui constitue un do- 
cument d'une haute importance et d'un intérêt considé- 
rable pour la région. 

D'abord, quand et comment s'est décbrée l'épidémie à 
Rouen ? La grande majorité se prononce pour une période 
comprise entre le 15{'écembre et le 2 janvier, le maximum 
d'intensité ayant été dans la première quinzaine de 
janvier. 

La garnison de Vernon, dépendant de notre 3*^ corps, 
a été frappée avant celle de Rouen (docteur Guillemin) . 

Le Havre fut pris à peu près dans le même moment 
que Rouen, c'est-à-dire cinq à six jours après le début h 
Paris. Viennent ensuite les autres villes du département, 
Dieppe, Yvetot, Neufchàtel, les grandes agglomérations 
rurales, puis les moindres hameaux de la campagne. 

La maladie paraît nettement avoir suivi les grandes 
voies de communication. Au temps de Lepecq de la Clô- 
ture, à la fin du siècle dernier, il lui fallait quinze jours 
à trois semaines pour parcourir le même chemin. 

Certaines personnes venant du Louvre où elles avaient 
fait des achats peuvent être considérées comme des agents 
de dissémination. 

D'autres avaient reçu divers objets de ce magasin. 

Dans les grands centres, la proportion des individus 
atteints a été considérable : 1/3 de Tefiectif dans le 
3® corps (Guillemin) ; 30% parmi les employés de l'octroi 
du Havre (Engelbach) ; 2/3 de la population rouennaise 
(Hélot). Sur 80 fixmilles de 3 à 11 membres^ 30 7o à peine 

1 Normandie médicale, 1er février, docteur Bataille. L'iufluenza à 
Rouen, dans la classe pauvre. 
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échappent à la contagion. En supposant comparative- 
ment le même nombre de personnes à la campagne, 
beaucoup plus sont épargnées. Il faut presque dans cer- 
tains endroits renverser la proportion précédente. 

Les hommes obligés de braver l'intempérie de la saison 
et de séjourner davantage dehors furent plus frappés que 
les femmes. Sur 320 employés des douanes à Rouen, 
85 ont été atteints, 14 femmes seulement et 5 enfants 
(Douvre). 

Dans Tarmée, les non combattants employés dans les 
magasins ou les ateliers comptèrent de très rares cas. 

Les pensionnaires, reçues à vie et isolées dans les 
dortoirs et réfectoires de THospice-Général, ne ressen- 
tirent que faiblement les effets de l'épidémie, tandis que 
celle-ci sévissait sur les employées à la sécherie qui se 
trouvent en. contact avec les femmes de journée venues 
du dehors (Brunon). 

Les trois formes de la maladie ont été observées comme 
à Paris, dans Rouen et les principaux centres du dépar- 
tement, et les étapes parcourues ont été les mêmes. 

Mais tandis que dans les villes l'afFection avait des ca- 
ractères très prononcés, de la fièvre, de la prostration, 
avec toux quinteuse, des douleurs vives ; à la campagne 
la plupart des malades conservaient l'appétit avec peu ou 
point de fièvre. 

Si on jette un coup d'œil rapide sur les principales 
complications qui ont été signalées, nous trouvons du 
côté du système nerveux : 

Cerveau. — Délire ^ (deParelle), vertiges, apoplexie, 
paralysie, bronchite. 

1 A Berlin. Ewald, Société de médecine interne, 6 janvier, signale 
des troubles mentaux graves, des méningites, Paris, Société de 
Tliérapeutique, 12 février. 
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Moelle, — Convulsions, crises d'hystérie (Gervais) \ 
méningite cerebro spinale (Roger). 

Nerfs, — Douleurs oculaires extrêmement vives, né- 
vralgies intercostales, sciatiques, faciales ^ toutefois ce 
sont plutôt là, à moins d'une acuité considérable, des 
signes même plutôt que des complications. 

Système circulatoire, — Cœur : palpitation, syncopes 
dès le début. — Souffles d'endocardite, réapparition 
d'une affection du cœur dont la malade ne souffrait plus 
depuis longtemps (Boucher). 

Vaisseaux : hémorrhagies pulmonaires, rénales, 
intestinales, métrorrhagies. 

Système digestif, — Estomac : les vomissements 
dans la forme gastro intestinale ont eu chez quelques 
personnes une violence remarquable. 

intestins : la diarrhée surtout chez les enfants a été 
grave au Havre et à Rouen pendant l'épidémie de 
grippe 3. 

Système respiratoire, — C'est ce système qui a été 
le plus frappé. 

Larynx : croup ^ spasmes (Brunon). 

1 A Paris. Guyot, convulsions et coma suivis de mort, Société de 
médeqine des hôpitaux, 23 janvier. 

2 A Berlin. Holz a constaté un goitre opthalmique éphémère, So- 
ciété de médecine, 8 janvier. 

3 M. Potain a observé des douleurs de la rate et le gonflement de 
cet organe comme dans la fièvre typhoïde ce qui augmente encore les 
rapports de la grippe avec les maljidies infectieuses. 

^^ "^ ostalot, Bulletin médical^ 9 mars 1890, a vu des parotidites 
ées. 

, Société de médecine internationale de Berlin, a signalé des 
is choléri formes. 

[Copenhague et à Paris on a eu des cas dœdème de la glotte; un 
amis le docteur Laurent, de Cosne (Nièvre), a vu reparaître des 
ations pharyngées entièrement guéries depuis deux ans par les 
ulfureuses. 
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Bronches : bronchites graves ; dypsné très menaçante 
chez des asthmatiques; bronchite capillaire. 

Poumon : pneumonies; congestions intenses*; bron- 
cho-pneumonies. 

Plèvre : pleurésie purulente. 

Appareil urinaire. — Du côté du rein, fortes con- 
gestions ayant amené l'albuminurie ; les phénomènes 
observés du côté de cet organe furent tels qu'un des mé- 
decins tend à admettre une forme rénale de la grippe^. 

Sens, vue, strabisme ^, paralysies musculaires. — 
Ouie : otites signalées dans un tiers environ des obser- 
vations *. 

Peau : des sueurs extrêmement abondantes k tremper 
les draps, des éruptions scarlatiniformes, rubéoliformes 
papuleuses, discrètes vésiculeuses, furfuracées, l'urti- 
caire, la miliaire (Magaloa) ^. 

Appareil locomoteur. — Douleurs musculaires 

1 A Vienne, Société impériale et royale de médecine, 21 et 28 fé- 
vrier. Kahler signale des abcès pulmonaires aigus. 

A Paris, Potain a vu consécutivement à la grippe survenir la tu- 
berculose. 

2 A Paris, Hayem a eu des cas d*uroglobinurie. Bulletin médical, 
30 mars 1890. 

3 Kœuigstein, à la Société de Vienne, a constaté diverses lésions du 
sens de la vue conjonctivites, kératites, paralysies. 

4 Politzer, à la même Société, a présenté une observation d'abcès de 
Tapophyre mostoïde. 

5 A Saint-Pétersbourg, les œdèmes ont été fréquents. 

Leloir, à Lille, a vu diverses lésions suppuratives dans la conva- 
lescence, furoncles, anthrax, adénites. Barthélémy, à Paris, des 
orgeolets, herpès, rappels d'eczéma, Société française de dermato- 
logie, 1890. 

Ewald, de Berlin, a eu dans sa clientèle un cas de purpura mortel. 
Holz, a vu récidiver des affections syphilitiques. 

Le docteur Magalon, de la Bouille, aurait observé sur la muqueuse 
de la voûte palatine une éruption qu'il considère comme caractéris- 
tique. 
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violentes allant jusqu'à la myosite, pseudo, rhumatisme 
articulaire de nature infectieuse, inflammation de la 
moelle osseuse, ostéomyélite chez un jeune soldat 
(Bouchez). 

Il y eut enfin quelques rechutes, qui laissèrent après 
elles une prostration considérable. 

L'épidémie a été très bénigne dans les campagnes, 
si on la compare à ce qu'elle a été dans les villes. 

A Rouen, M. André (12® chasseurs) donne la pro- 
portion de 1 décès sur 346 malades. 

Voici, d'après les chiffres que M. Panel a eu l'obli- 
geance de nous communiquer, le tableau de la mortalité 
pendant les mois de décembre, janvier, février 1886, 
1887, 1888, 1889, 1890. 

TABLEAU DE LA MORTALITÉ GENERALE. 

1886 1887 . 1888 1889 1890 



Janvier . . > 


307 


353 


334 


559 


Février. . . » 


> 


339 


294 


289 


Décembre. 275 


269 


259 


310 


» 



Ce premier tableau nous indique déjà une mortalité 
plus élevée en décembre, où le chiffre 310 représente une 
moyenne de 40 à 50 décès en plus que dans les trois 
années précédentes. 

C'est principalement le mois de janvier qui accuse une 
différence importante avec les mois des années 1887, 
1888, 1889. 

En février l'équilibre se rétablit, 289 décès est un 
chiffre inférieur à celui de Tannée d'avant, beaucoup au 
dessous de celui de 1888. 

Il faut cependant tenir compte que le mois de janvier a 
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balayé tous ceux qui souffraient déjà d'affections pulmo- 
naires graves, tous ceux dont la santé était compromise 
et qui succombent d'habitude pendant les mois d'hiver. 

Aussi, il n'y aurait pas lieu d'être surpris si la morta- 
lité allait en diminuant pendant les autres mois de 
l'année. 

Les affections intestinales ont causé des décès nombreux 
parmi les enfants, mais c'est surtout le tableau des ma- 
ladies des organes. respiratoires qui est utile à consulter 
pour ceux que riiygiène publique intéresse. Le voici pour 
les mêmes périodes. 

Tableau comparé de la mortalilé par la grippe et les affec- 
tions respiratoires à Roocen pendant les périodes trimes- 
trielles décembre-janvier- février 1886-87 ^ 1887-88, 1888- 
89, 1889-90. 



NOMS 

DES 

MALADIES 



1886 1887 1887 1888 



I 



Grippe 

Tuberculose ' 46 

Bronchites 12 

Pleurésies ' 5 

Pneum. et bronch.-pn 33 
<!ongestions pulinon. 9 

Asthme ' » 

Embolie pulmouaire, . » 
Hémoptysie .... 



1889 1890 



Totaux mensuels 105 110 122 

I ' ' 
Totaux trimestriels 337 



64 105 112 



281 



16 



I > 
I 
23 13 29 

16 

1 

42 

11 

1 



34 

43 82 
9 21 
2 

37 107 



19 



36 



71 82 100 'm 287 111 

I I 



253 
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Ce tableau offre pour les totaux mensuels des chiffres 
parallèles à ceux que nous avons constatés pour la mor- 
talité générale. Tandis que décembre 1889 présente une 
différence assez sensible, 111 décès, avec le même mois 
en 88 et 87, 7i et 64 décès ; l'écart est peu considérable 
pour 1886, 105 décès. 

Février est même plus meurtrier en 1886 et 1887. 

C'est donc le mois de janvier qui accentue une augmen- 
tation d'environ un tiers. 

Quel traitement a le mieux réussi ? D'une façon géné- 
rale, les recommandations ont été partout les mêmes. En 
premier lieu vient le conseil d'éviter le froid et de ganler 
la chambre, les pieds sur les chenets comme dit M. Peter. 
En effet, des hommes vigoureux mais imprudents ont 
succombé en voulant quand même vaquer à leurs occu- 
pations, tandis que des vieillards ont mieux résisté en se 
calfeutrant dans leurs appartements. Sans doute l'agent 
infectieux qui cause la maladie prolifère mieux et se dé- 
veloppe avec une intensité plus grande quand les organes 
de la respiration sont congestionnés par l'action du 
refroidissement ou du changement de température. 

Contre les douleurs, l'antipyrine a été donnée à la dose 
journalière, un à deux grammes ; de Tavis général elle a 
rendu de grands services ; les grogs chauds à l'eau-de-vie 
et au citron ; les purgatifs légers répétés ont été employés 
avec avantage. Les vésicatoires ont combattu avec succès 
les complications pulmonaires, enfin les injections d'éther 
ont été utilisées dans les formes syncopales. 

Le traitement idéal serait celui qui arrêterait la multi- 
plication de l'agent infectieux dans l'organisme ? Mais cet 
agent qui se généralise si rapidement quel est-il? 

Dès 1884, Siefert, de Vienne, aurait déjà observé un 
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microcoque^ c'est-à-dire un microbe arrondi, puUulant 
dans les mucus vitreux des fosses nasales des malades *, 
ce microbe en chaînette injecté à d'autres animaux 
n'aurait d'ailleurs pas reproduit la maladie. 

En 1886, dans sa thèse inaugurale^, le docteur Méné- 
trier rapportait un certain nombre d'examens microsco- 
piques dans lesquels on avait trouvé trois sortes de mi- 
crobes : 

V Le streptocoque, microbe arrondi, en chaînette de 
8, 10, 15 éléments, quelquefois davantage, ces agents ont 
été vérifiés, par M. le professeur Bouchard, dans les 
crachats des pneumonies, la pleurésie suppurée, la mé- 
ningite, certaines arthrites, les amygdalites grippales ; 

2® Le pneumocoque, petit organisme entouré d'une 
enveloppe, d'une sorte de protoplasma albumineux d'où 
le nom de microbe encapsulé qui lui a été donné. 

Le staphylocoque, agglomérat en forme de grappe, 
ou de masse de contour indistinct composé d'une multi- 
tude de bactéries arrondies. 

Ces bactéries prises par Bouchard * dans les vésicules 
d'herpès résultant de la grippe, cultivées et injectées à 
des lapins ont provoqué des abcès. 

Ainsi donc, d'après les précédents observateurs, la 
grippe ne se développerait point sous l'influence d'un 
ferment spécial et bien connu comme le bacille de la 
tuberculose, le bacille virgule du choléra comme le bâton- 
net de la fièvre typhoïde, etc., etc., qui inoculés aux ani- 
maux reproduisent la tuberculose, le choléra, la fièvre 



1 Sammlung klinischer Vortrage Wolkmann, no 240. 
^ Les microbes et Thygiène moderne. L. Boucher, Société d'Emu- 
lation, 1887. 
3 Grippe et pneumonie, Paris 1886. 
^ Académie de médecine, 28 janvier. 
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typhoïde, etc..., et restent toujours identiques à eux 
mêmes. 

Cependant Bdbès et Kirchwery TAoinot auraient 
isolé un agent spécial ; malteureusement ces recherches 
manquent de confirmation et l'on croit jusqu'à présent à 
la pluralité des microbes de la grippe. 

Dans la discussion qui eut lieu à la Société médicale 
des hôpitaux de Paris, le 23 janvier dernier, on a même 
admis l'existence de complications pulmonaires diffé- 
rentes, causées les unes par la prédominance du pneumo- 
coque, pneumonies primitives, les autres par la prédomi- 
nance du streptocoque, bronchopneumonies (Netter). 

Mais ce qui vient encore compliquer le problème, c'est 
que ces microbes existent chez nous à l'état normal dans 
la salive ; comment se fait-il qu'ils se multiplient à un 
moment donné dans tous les organes de l'économie, la 
rate, le foie, le poumon, le cœur, le sang*, les liquides 
épanchés, les urines, et que les phénomènes auxquels ils 
donnent lieu aillent en s'aggravant à mesure que l'épi- 
démie se prolonge ? 

Y a-t-il transport de germes très nocifs qui déter- 
minent une puliulation exagérée de tous les éléments si- 
milaires qu'ils rencontrent chez les individus atteints? 
cette puliulation anormale constituant la maladie qui, à 
un moment donné, serait peut-être plus grave par exagé- 
ration de toxicité des produits de sécrétion de ces mi- 
crobes, les ptomaïnes ? 

C'est là un vaste champ ouvert à l'hypothèse. Il se 
dégage seulement un fait bien net de la grande majorité 
des observations, c'est que la maladie est contagieuse. 

Dans le rapport cité ci-dessus, ne voyons nous pas 

1 Vaillard, Vincent, du Gazai. 
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"Vernon pris avant Rouen, les grandes agglomérationâ 
atteintes d'abord, puis celles de moindre importance. 

A Paris, le Louvre primitivemant infecté, point de 
départ d'infections secondaires. 

Voici par exemple une observation que j'emprunte à la 
Normandie médicale ^ 

C'est l'histoire d'une famille composée de huit per- 
sonnes, le médecin, sa femme et son bébé, deux jeunes 
filles, deux bonnes et un cocher : 

Le 14 décembre il rend visite à un confrère influenzé ; 

Le 16, il est pris, n'ayant vu aucune autre personne 
souffrant de cette affection ; 

Le 21 , c'est le tour de sa femme et du bébé ; 

Le 23, les deux bonnes sont atteintes ; 

Le 24, une des jeunes filles est frappée ; 

Le 26, l'autre l'est également. 

Dès le 20, le frère du médecin, venu pour le voir est 
contagionné ; un dessinateur qu'il emploie chez lui, tombe 
malade et communique la maladie à son père, sa mère, 
son frère et sa sœur. 

Ainsi ces 13 cas sont évidemment engendrés les uns par 
les autres. 

Le seul qui échappa d'abord fut le cocher qui habitait 
un bâtiment indépendant de la maison; cet homme 
n'était pris qu'au bout d'un mois quand l'épidémie se fut 
généralisée à toute la ville de Fécamp. 

Une autre particularité intéressante c'est que le premier 
médecin malade avait fait venir, quelques jours aupa- 
ravant, divers objets du Louvre, entre autre un édredon 
destiné à son bébé, lequel présenta le premier les signes 
de la maladie. 

1 Normandie médicale, 15 février, docteur Vallin, de Fécamp. 
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A des faits tels que ceux là, les anti contagionnistes, 
puisqu'il y en a, n'ont rien à répondre. 

A la séance de l'Académie de médecine du 4 février, 
le cas suivant, plus démonstratif encore si cela est pos- 
sible, était exposé : 

Il s'agit d'un navire de commerce destiné au transport 
des voyageurs, le Saint-Gey^main^ qui part le 2 dé- 
cembre de Saint-Nazaireavecun état sanitaire excellent. 
Dans une escale à Sautander, le 5, il embarque un pas- 
sager de V^ classe venant de Madrid où régnait la grippe. 
Ce passager tombe malade de cette affection le lendemain 
de son arrivée à bord. Jusque là l'état sanitaire avait été 
excellent. 

Le docteur d'Hoste qui voit cet influenzé assez fré- 
quemment est atteint le premier, un deuxième cas se 
produit chez un soutier, puis l'épidémie se généralise, 
154 passagers sur 436 payent leur tribut. 

Ici tout se trouve réuni, absence de grippe au point de 
départ, aucun casa bord, contamination par un individu 
arrivant d'un endroit infecté ; généralisation. 

Ce qui est fort curieux dans le décours de cette affection 
c'est de voir l'un des microbes dont je vous ai entretenus 
reprendre une vitalité nouvelle sous l'influence de causes 
qui nous échappentet alors se produisent soit une rechute, 
soit un abcès de l'oreille, une otite, soit un abcès articu- 
laire, soit un érysipèle. 

Mais pourquoi chez les divers individus des dissem- 
blances aussi grandes sous l'influence d'un même agent, 
pourquoi l'injection sous la peau d'une culture de grippe 
reproduit-elle chez un cobaye ou un lapin, animaux dont 
on se sert d'habitude pour ces expériences de contrôle, 
tantôt un abcès, tantôt l'érysipèle ou la pneumonie à 
pneumo ou à staphylocoques. 
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C'est ici que Ton comprend le rôle de l'individu et là 
façon différente de la réaction que présentera chaque 
organisme. 

C'est là une marque du particularisme et de la variété 
infinie des terrains sur lesquels devra évoluer une même 
graine donnée, de même que certains végétaux poussent 
surtout en tiges ou eu feuilles suivant les conditions de 
chaleur, de lumière, d'humidité, d'électricité, etc., dans 
lesquelles ils se trouvent. 

Ceci nous conduit à rechercher quelles peuvent être les 
influences climatériques sur la maladie. L'épidémie en 
Europe ayant débuté souvent par la Russie, le nom de 
moscovite est souvent donné par les auteurs de la fin du 
siècle dernier et notamment par Lepecq de la Clôture. 
Shonlein, à notre époque, l'assimile à une sorte de ma- 
laria prenant son origine dans les lacs Ladoga et Onega. 
Malheureusement une vaste partie de l'Asie est fermée à 
la civilisation et nous n'avons pas de données sur ce qui 
se passe dans l'immense empire du milieu, que beaucoup 
considèrent comme le point de départ de la grippe, et 
peut-être y a-t-il lieu de reculer, jusque là, le berceau 
de cette sorte de peste qui le plus souvent a paru marcher 
de l'Est à l'Ouest. Je m'empresse d'ajouter que ceci n'a 
rien d'absolu. 

L'épidémie de 1540 fit à la fois explosion en Hollande 
et en Espagne, et, dans les relations que nous avons, la 
marche a eu lieu quelquefois de l'Est à l'Ouest ou du 
Nord au Sud. 

Aucun pays ne lui échappe, Barth la trouve à Tim- 
bouctou en 1853, le Groenland est ravagé en 1876, etc. 

Si la saison froide ne semble pas avoir une influence 
exclusive sur son évolution puisqu'on l'a vue se déve- 
lopper, en 1762, en plein été au cap de Bonne-Espérance, 
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on doit reconnaître qu'elle éclate le pi us fréquemment en 
hiver. 

Souvent cette saison était douce, chaude et humide, 

c'est ce qui a été constaté à la fin de l'automne de 1889. 

Lepecq de la Clôture signale des brouillards épais qui 

précédèrent l'apparition des épidémies de 1767, de 1773 

et de 1776. 

Brochin^ rapporte que pendant une grande partie de 
l'hiver et du printemps de 1880-1881, des brouillards 
infects et persistants enveloppèrent constamment la ville 
de Clermont-Ferrant qui fut dans ce même temps 
éprouvée par la grippe. 

Notre collègue, M. GuUy, nous a parlé de l'altitude 
barométrique qui s'est maintenue d'une façon constante 
au-dessus de la hauteur moyenne pendant le mois de no- 
vembre, de l'absence de dépressions subites suivies de 
bourrasques et de la diminution de l'ozone. 

Ce dernier caractère a été mis en relief d'une façon 
particulière pour la grippe par Granaro, de Gênes, quand 
cette ville fut frappée en 1858. 

Les proportions d'ozone étaient à peu près normales 
vers la fin de décembre 1857. Au commencement de 
vier il y eut un abaissement progressif dont le 
ximum se trouva coïncider avec celui de l'épidémie. 
^ partir du P"* février, les conditions thermo électri- 
is et hygrométriques de l'atmosphère furent modifiées, 
' eut une élévation subite de sept degrés dans les indi- 
ions ozonométriques, et la grippe disparut. 
)e nombreuses observations ont établi Tinfluence de 
diminution de l'ozone en présence de certains états 
démiques, tels que le choléra, la dyssenterie épidé- 

Dictionnaire des sciences médicales, art. grippe. 
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mique des pays chauds et les fièvres intermittentes. 

Des bourrasques, des changements brusques de tempé- 
rature sont souvent signalées à la fin des épidémies, les 
conditions thermo électriques qui en résultent ne favo- 
risent-t-elles pas dans de grandes proportions la pro- 
duction de lozoneet, par lui, la destruction des agents 
infectieux, des ferments. 

Ce n'est là. encore qu'une hypothèse qui a pour elle 
toutes les apparences de la réalité. 

Ce qui nous'confirmerait encore dans cette manière de 
voir, c'est la façon dont se comportent les germes que 
l'on ensemence dans une culture. Si plusieurs germes 
sont mis ensemble, l'un ou l'autre finit par l'emporter et 
la culture n'est plus ensemencée que par l'un des germes 
primitifs. 

L'atmosphère et les milieux liquides ^ étant infectés par 
les germes de la grippe en temps d'épidémie, les autres 
maladies infectieuses existant dans ces mêmes milieux 
doivent diminuer. 

C'est précisément ce que l'on a eu l'occasion de cons- 
tater. Déjà, Lepecq de la Clôture avait établi la dispa- 
rition de la scarlatine en temps d'influenza, Smart, rap- 
porte qu'en 1803, une épidémie de scarlatine s'arrêta 
tant que dura la grippe et revînt aussitôt après. A là 
clinique de l'Hô tel-Dieu, les fièvres typhoïdes qui avaient 
cessé ont fait de nouveau leur apparition vers la fin de 
l'épidémie. Le même fait aurait été vérifié pour la fièvre 
intermittente et la variole. 

Lepecq aurait vu cependant persister la coqueluche, qui 
décimait les enfants pendant l'hiver de 1782, et qui 
continua à sévir avec autant d'intensité malgré la géné- 
ralisation de l'influenza. 

1 Eaux de la ville. Vienne, Société impériale royale, (Novembre.) 
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Les Enfants ont le plus souvent été épargnés d'après les 
diverses relations que nous avons consultées. Les hommes, 
jeunes et vigoureux, ont été bien plus fréquemment 
atteints que les femmes. 

Parfois celles-ci ont plus souffert, il y eut même 
en 1675, d'après Peu, qui observait à Paris, une grande 
mortalité affectant principalement les femmes enceintes. 

On a vu que dans l'épidémie dernière la proportion des 
femmes frappées a été moindre que celle des hommes. 

Les vi^llards ont été plus ou moins décimés ainsi que 
gens cachectiques à des titres divers. Nous n'avons pas 
à revenir sur ce que nous avons déjà dit. Mais ce qui 
est assez curieux c'est la localisation de Tépidémie dans 
certaines espèces -animales respectant l'homme ou inver- 
sement. 

En 1872, 16,000 chevaux furent pris à New-York, 
tandis que la population ne ressentait pas les atteintes du 
mal. 

A la séance de l'Académie de médecine du 28 janvier, 
le docteur Ollivier, de Paris, citait un exemple de la 
propagation de la maladie aux animaux, observée par lui 
en 1888, au cours d'une épidémie de grippe. 

« Un chat malade s'était réfugié auprès de braves 
gens, fort amis de la race féline, car ils avaient déjà cinq 
chats, tous bien portants. Le nouveau venu ne fut pas 
repoussé, il mangea à la même pâtée que les autres 
laissant tomber sur elle les mucosités filantes qui s'écou- 
laient de son nez et de sa gueule. 

» Durant six jours, les six chats vécurent ainsi en 
commun. Après ce laps de temps le nouveau venu suc- 
comba épuisé par la toux et les vomissements. Son 
autopsie que je fis avec le plus grand- soin montra de la 
façon la plus^ nette, dans le poumon, .les lésions que l'on 
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rencontre chez les personnes ayant succombé à la grippe, 
notamment les noyaux de pneumonie massive. 

» Le jour où mourut l'animal étranger, on s'aperçut que 
deux des chats de la maison étaient grippés à leur tour. 
Le lendemain et le surlendemain, les trois autres furent 
également pris. Chez tous l'affection rappela trait pour 
trait la maladie du premier chat et devint fatale au bout 
de huit à neuf jours, à quatre de ces animaux. 

» L'autopsie donna les mêmes résultats ». 

Ceci donnerait à penser que la grippe des félins, ou 
tout au moins du chat, est beaucoup plus sérieuse que la 
grippe de l'homme. 

Quand à la gravité, il ne faudrait pas juger toutes les 
épidémies d'après celle que nous venons de traverser, 
il y en a eu de beaucoup plus meurtrières. 

Voilà un aperçu sommaire et rapide sur les princi- 
pales : 

En 1327, au lendemain de la peste noire qui ravagea 
TEurope, la grippe fit sa première apparition et fut assez 
importante pour avoir mérité quelques détails chez les 
vieux chroniqueurs. 

En 1403, l'affection est de nouveau signalée, on lui 
donne le nom de Folette. 

« Samedi (xxvi* jour d'avril 1404). Ce dit jour, estoient, 
presque tous messeigneurs du Parlement, malades de 
reum ed fièvre tout ensemble, par une pestilence d'air 
qui a couru et court depuis l'entrée du présent mois, telle 
que peut-on trouver pauvre ni riche et par espécial, à 
Paris qui ne se sente de cette maladie, les uns plus, les 
autres moins ; ed par spécial en la chambre du Parlement, 
aux jours des plaidoiries, à telles tousseries de tous côtés 
qu'à peine le greffier, qui a été surpris de la dite maladie 
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à huit heures, peut enregistrer au vrai Dieu, par sa grâce 
y veuille pouvoir ! » Nicolas de Baye^ 

En 1510< Fernel Tétudie d'une façon assez complète. 

En 1557, Valleriola constate les complications pul- 
monaires et parle d'une « expectoration de matières vis- 
queuses difficiles à détacher » . 

Rivière, Shenck, Mercatus déplorent avec amertume 
rinefficacité delà saignée. 

Baillou, en 1570, 1571, donne le nom de pestilen- 
tielles aux pleurésies et fluxions pulmonaires qui suc- 
cèdent à la grippe, à cause de leur gravité. 

Heinsch et Forestus, en 1580, répètent les précé- 
dentes observations. 

Sydenham, à la même époque, observe à Londres, 
cette affection : « L'automne de 1676 fut si beau et si 
doux qu'on aurait cru être en été, mais le temps ayant 
changé subitement et étant devenu froid et humide, il 
survint une toux épidémique si violente que personne 
n'en fut exempt. Des familles entières en furent attaquées 
au même moment et elle ne fut pas sans danger pour les 
malades, car à la toux se joignait la fièvre et tous les 
symptômes de la pleurésie, etc., etc. ». 

Sydenham s'éleva avec une grande autorité contre la 
saignée et ainsi empêcha ce traitement dangereux, par 
l'affaiblissement qui s'en suivait. 

L'épidémie de 1729 fut remarquable par ce que l'on 
appelait « Le pourpre », les éruptions scarlatiniformes, 
rubéoliformes, purpura, etc.. 

Huxham employé le premier le nom d'influenza 
en 1743. 

En 1767, Lepecq de la Clôture, à l'occasion de l'épi- 



l î^e TempSt 12 janvier 
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demie deCaea, décrit admirablement la maladie (p. 727, 
t. III). 

« On se sentBMsaisideîvoiàetdel'horreur fébrile pins 
marquée le long du dos entre les épaules. Un point dou- 
loureux très vif et fixe dans le front précédait l'écou- 
lement séreux des narines. Bientôt le malade se plaignait 
de douleurs rhumatismales, vagues dans les membres, 
plus fixes dans les articulations, d'une pesanteur insou- 
tenable dans les reins, de dégoût avec perte de l'appétit, 
d'où annéantissement total des forces. 

» Il éprouvait un mouvement fébrile avec rémittence, 
une sorte de fièvre de nuit accompagnée de l'oppression 
souvent portée jusqu'au degré de la sufibcation, entre- 
coupée par intervalle de toux convulsive, plus inutile, 
plus fatiguante que disposée à l'expectoration. 

» Beaucoup de personnes en furent frappés comme d'un 
coup de foudre et se couchèrent dans l'attente de la ma- 
ladie la plus grave. Ajoutons encore que ce catarrhe 
semblait affecter singulièrement le genre nerveux et pro- 
curer un spasme général. 

» Il fut quelquefois convenable de solliciter les tempé- 
raments humides et froids par quelques grains de 
kermès. J'y ajouterai la manne pour ceux qui n'éprouvant 
point la gêne épigastrique, annonçaient quelques signes 
de congestion dans les premières voies. » 

Malade en 1773, Lepecq de la Clôture s'était soigné 
par de l'eau sucrée en grande quantité. 

Il eut ensuite une grande prostration et il reconnaît 
que ceux qui firent usage des cordiaux l'évitèrent, mais 
c'est un travers particulier à un grand nombre de mé- 
decins d'être sceptiques en tout, même pour leur art. 

Toujours est-il que le grand mérite de Lepecq fut de 
proscrire énergitjuement la saignée et de s'en tenir à de 
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légers purgatifs, des vésicatoires contre la douleur, des 
diurétiques, des boissons éraollientes, nous avons vu qu'à 
peu de choses près, c'est encore le traitement suivi. 

En 1780, il y eut à Paris, nous dit Geffroy, inter- 
ruption pendant quelques temps de TOpéra et des plai- 
doiries du Châtelet. 

La musique de la maîtrise de Notre-Dame dut être 
suspendue pendant trois jours. 

En 1789, répîdémie sévit en Amérique avec une inten- 
sité exceptionnelle, le catarrhe était si universel que dans 
la rue, dans les marchés et les temples on n'entendait 
qu'un concert de toux. 

En 1800, à Lyon, la grippe fut accompagnée de con- 
gestion pulmonaire de la plus haute gravité. 

En l'an XI, l'influenza sévit à Paris et y fait de nom- 
breuses victimes. 

Frochot, alors préfet du département de la Seine, ré- 
pandit dans la population une petite brochure contenant 
(les conseils sanitaires donnés par la Société de méde- 
cine ^ 

Ils sont les mêmes que ceux que prescrivait récemment 
tout le corps médical. 

Eviter Timpression de l'air froid et humide sur les 
organes de la respiration, se garantir soigneusement de 
toute transition brusque de température, avoir soin de 
bien dessécher par quelques frictions Torgane de la peau, 
être toujours vêtu chaudement, porter des laines sur le 
corps surtout si l'on est sujet aux affections catarrhales 
et rhumatismales, être prudent dans la convalescence 
pour éviter les rechutes et les complications. 

L'épidémie de 1830 prit le nom populaire de girafe. 

l Société de médeciae de Paris, tome XVI, 
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Elle se renouvela en 1833 et fut décrite alors d'une 
façon magistrale par Raige Delorme qui en fixa la 
sy mptomatologie ^ . 

En 1837, eut lieu une nouvelle explosion plus impor- 
tante que les précédentes. A ce moment des travaux con- 
sidérables sur la maladie furent entrepris par des savants 
français Bouillaud, Piorry, Récamier, Grisolles et Nonat ; 
professeur Graves à Dublin. 

En 1849, en 1872, la grippe fit encore son apparition, 
aussi le chiffre de M. Colin qui estime de 100 à 150 les 
épidémies de grippe, qui ont affligé Thumanité, n'a-t-il 
rien d'exagéré. 

Après tant d'épidémies sommes nous beaucoup plus 
avancés au point de vue de la thérapeutique"? On ne 
saigne plus me dira-t-on, c'est déjà un grand progrès, 
mais les médecins qui saignaient tant autrefois ne sai- 
gneraient plus la génération actuelle qui se surmène de 
toutes les façons et n'a pas trop de sang pour continuer la 
lutte pour l'existence, que les progrès de la civilisation 
ont rendue de plus en plus difficile. 

En dehors de la quinine et de l'antipyrine, qui sou- 
lagent un peu les douleurs, on en revient encore au même 
traitement que préconisaient les médecins du siècle 
dernier. 

Mais pour ne pas être injuste envers notre époque, il 
faut reconnaître que les progrès dans l'étude bactériolo- 
gique des maladies, dont l'essor a été si rapide dans ces 
dernières années, font espérer que l'on trouvera un jour- 
une méthode préventive contre la grippe et les maladies 
infectieuses de même que l'on en a découvert une contre 
la rage, et nous devons rendre hommage à ces travaux 

1 Dictionnaire en trente. 
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considérables qui ont illustré à jamais le nom de notre 
grand Pasteur et ouvert ainsi des voies nouvelles et 
inexplorées à la médecine. 

Enfin, l'organisation des secours publics a été faite 
d'une façon remarquable par les Pouvoirs publics, les 
Municipalités, certaines Sociétés comme l'Union des 
femmes de France et enfin par les particuliers ; quelques- 
uns, comme M. de Rotschild, se sont même tout spé- 
cialement signalés et les journaux n'ont pas manqué de 
détailler ces largesses, mais après les coups des Métaux 
et du Comptoir d'escompte ces munificences paraissent 
quelque peu intéressées. 

J'avoue que j'admire davantage ces nombreuses 
ofl'randes de malheureux qui spontanément sont venus 
apporter leur obole aux comités de secours. 

Ouvriers, journaliers, petits employés, commis, né- 
gociants ils sentaient mieux que personne combien pèse 
durement sur le travailleur, le chômage forcé de 
plusieurs jours avec la perspective douloureuse de la mi- 
sère et de la faim, et de toutes parts leurs modestes coti- 
sations ont afflué. 

Ce sentiment de dévouement n'est point la marque 
d'une société en décadence et, à rencontre de l'opinion de 
certains esprits alarmés, nous croyons encore qu'un 
peuple généreux sera toujours prêt à faire de grandes 
choses lorsque l'heure de plus nobles sacrifices aura 
sonné. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE LA 

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

Tenue le 15 juin 1890 

sous LA PRÉSIDENCE DE M. LANGLOIS, PRESIDENT 



La séance est ouverte à une heure et demie dans la 
grande salle de THôtel-de-Vilie. 

Parmi les personnes présentes, on remarque : 
MM. Leteurlre, maire de Rouen; RuflFaut, adjoint; le 
docteur LePlé, Antbieul, Lacointe etBuisson, conseillers 
municipaux; Régnault, chef du cabinet du Préfet; 
Taboureux, proviseur du Lycée ; les représentants de la 
presse locale, de nombreux membresdes Sociétés savantes, 
et M. de Lajolais, directeur de l'école des Arts décoratifs, 
qui avait tenu à venir distribuer lui-même le prix mis si 
gracieusement par lui à la disposition de la Société. 

M. le président Langlois,^dans son discours d'ouverture, 
rappelle les noms des anciens Présidents de la Société et 
fait rénumération des travaux de Tannée. 

Denombreuxapplaudissementsaccueillentcette lecture. 

M. le docteur Boucher lit son rapport sur les prix 
Dumanoir. 
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M. Louvet rend compte de l'ouvrage qui a remporté le 
prix Gossier. 

Les lauréats sont vivement acclamés 

M. Maridort donne ensuite communication de son 
rapport, au nom de la section des Sciences physiques et 
naturelles. 

M. Dubost présente d'abord le compte-rendu des travaux 
de la section de mécanique et d'industrie, puis le rapport 
sur les Cours publics. 

Ces communications sont vivement applaudies. 

M. Gully lit ensuite le palmarès des lauréats des Cours 
publics qui viennent recevoir leurs prix, au milieu des 
applaudissements chaleureux de l'assemblée. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ A LA SEANCE PURLIQUE 

Par M. L. LANGLOIS 

Président 



Mesdames, Messieurs, 

En vous conviant chaque année à notre séance publique, 
notre but n'est pas seulement d'entourer d'une certaine 
solennité la distribution des médailles et récompenses que 
nous décernons à nos lauréats; nous voulons également 
vous faire connaître nos travaux intérieurs, vous en pré- 
senter un résumé, vous entretenir de ce que nous faisons 
et de ce que nous voulons faire. C'est, du reste, pour 
nous le meilleur moyen, en vous permettant d'apprécier 
les quelques services que nous pouvons rendre, de jus- 
tifier aux représentants autorisés de l'Etat, du départe- 
ment et de la ville que nous ne sommes pas indignes des 
généreuses subventions annuelles dont ils veulent bien 
encourager nos efforts et pour lesquelles je leur adresse 
ici, au nom de notre Compagnie, l'expression de toute 
notre gratitude. 

Donc, Messieurs, si vous le permettez, nous allons vous 
dire très rapidement ce que nous avons accompli pendant 
l'exercice 1889-1890. 

Nos derniers fasciculesvous démontreront tout d'abord 
que la grave question de la Seine maritime qui intéresse 
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à si juste titre nos concitoyens ne nous laisse pas indiflFé- 
rents. Avec les autres Sociétés importantes de notre ville, 
nous avons, en eflFet, participé aux pétitions qui ont été 
adressées et aux démarches qui ont été faites près des 
pouvoirs publics pour hâter l'achèvement des travaux si 
impatiemment attendus. Et un de nos collègues, M. Louis 
Deschamps, sur cette question, nous a lu un mémoire 
dont certes nous ne partageons peut-être pas toutes les 
idées, mais qui, à côté de développements fort intéres- 
sants, a rappelé très utilement combien, depuis 1842 
notamment, notre Compagnie s'est préoccupée tout à la 
fois de l'agrandissement de notre port, de son amélio- 
ration et en même temps de la construction des digues de 
la Basse-Seine qui, seules, peuvent en assurer la vitalité. 

Un sujet tout d'actualité, « la Grippe en 1889-90 », 
était tout désigné pour faire l'objet d'une étude de la 
part de certains de nos collègues, M. le docteur Boucher 
s'est réservé cette communication qu'il nous a faite en 
nous exposant les observations statistiques et médicales 
qui ont été résumées par les sommités de la science, et 
en nous retraçant en même temps, à grands traits, les 
nombreuses épidémies de grippe que l'Europe a tra- 
versées depuis le xiv® siècle. 

M. Ludovic GuUy, également, a profité du fidèle et 
consciencieux tableau des observations météorologiques 
à Rouen, qu'il nous adresse chaque année pour y ajouter 
des remarques personnelles sur les conditions climaté- 
riques et atmosphériques spéciales à l'année 1889, qui 
peuvent expliquer, par l'absence ou la rareté de l'ozone 
dans l'air, les causes de l'épidémie qui a sévi si cruelle- 
ment parmi nous. 

M. Saladin, notre excellent et si expérimenté pro- 
fesseur de tissage, nous a présenté une nouvelle méthode 
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d'aiguisage des cardes à coton qui paraît fort pratique. 

Enfin, le président de la Compagnie Ta entretenue 
d'une réforme essentielle, suivant lui, à introduire dans 
la loi sur les Sociétés anonymes, la création obligatoire 
d'un conseil de surveillance analogue à celui des Sociétés 
en commandite par actions. La Compagnie a bien voulu 
voter l'envoi de cette étude à la Commission parlemen- 
taire chargée de l'élaboration du nouveau projet de loi. 

Ce sont là. Messieurs, tous travaux d'un caractère 
particulièrement scientifique et économique. Il ne fau- 
drait pas cependant croire pour cela que notre Société a 
oublié ses origines littéraires; MM. Walter et Gravier 
nous ont lu deux études : l'une sur Hervé Riel, le poème 
de Browning, dédié, en 1871, à la France dans ses jours 
de malheurs ; l'autre sur les îles de Lemnos et de Ténédos. 
Elles témoignent autant de la sûreté des connaissances 
critiques et historiques de nos collègues que de leur art 
de bien et spirituellement écrire. 

Ces travaux constituent. Messieurs, une large part de 
nos occupations, et vous pouvez juger de leur importance 
par le résumé succinct que je viens d'en faire. Elles ne 
sont cependant pas tout, notre Compagnie s'est imposé 
d'autres devoirs que chaque année nous avons à remplir 
et auxquels nous nous rendons avec un vif sentiment de 
satisfaction. Je veux parler de l'examen des mémoires 
économiques et des découvertes industrielles ou scien- 
tifiques qui nous sont adressées pour l'obtention des 
récompenses que nous décernons. Nous sommes heureux 
de constater le nombre, relativement important, de tra- 
vaux qui nous ont été soumis cette . année. Depuis 
près de deux mois, nous nous livrons à leur examen et 
nous avons. Messieurs, la bonne fortune de pouvoir 
en récompenser plusieurs qui, certainement, méritent 



Digitized by LjOOQ IC 



— 10 — 

d'attirer toute votre attention. Des rapports spéciaux 
qui vont vous être présentés au nom de chacune de 
nos sections, vont vous en faire connaître le détail. Per- 
mettez-nous seulement de vous citer tout particuliè- 
rement, parmi nos lauréats, M. Dépardé, industriel à 
Rouen, qui nous a adressé une très importante étude sur 
l'histoire de la population ouvrière de notre ville, sa 
condition et les moyens de l'améliorer; le titre me 
dispense de vous dire tout l'intérêt qui s'attache à ce 
travail remarquablement traité. Et M. André Dabosc, 
de la très honorable maison Dubosc et Heuzey, si connue 
dans notre ville, qui, en sa qualité de chimiste, nous a 
envoyé un travail fort intéressant sur le chlorydrate 
d'ammoniaque. 

Enfin, le cycle de nos occupations s'est terminé par le 
long examen des dossiers des candidats au prix Duma- 
noir et aux récompenses spéciales que nous distribuons 
pour les actes de haute moralité. C'est là. Messieurs, le 
réconfortant travail sur lequel tous les ans nous décla- 
rons clos notre exercice. 

Si maintenant. Messieurs, on ajoute que nos cours ont 
fonctionné sous la direction de nos dévoués professeurs, 
avec leur succès habituel, qui est constaté par le nombre 
toujours croissant de leurs auditeurs, je pense que je 
puis m'arrêter un instant pour dire hautement, à l'hon- 
neur de la Société d'Emulation, qu'elle mérite bien la 
considération et l'estime qui l'entourent. Elle encou- 
rage quotidiennement, tant par les études personnelles 
de ses membres que par les récompenses qu'elle décerne 
et les cours qu'elle professe, le développement de l'art et 
de la science; elle s'associe à tout ce qui touche aux 
intérêts économiques et industriels de notre vieille cité 
normande, comme elle se préoccupe des intérêts moraux 
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de notre population ouvrière dont elle récompense les 
meilleurs serviteurs : c'est là sa tâche glorieuse dont elle 
ne se départit pas depuis sa fondation. 

Et j'aurais fini, Messieurs, cette rapide revue si je ne 
voulais encore signaler à notre auditoire plusieurs amé^ 
liorations nouvelles apportées à nos cours ; l'une maté- 
rielle, relative au cours de modelage de notre excellent 
collègue, M. Devaux, l'artiste, le sculpteur populaire 
que nous aimons et estimons tous. Désormais, grâce au 
bienveillant concours de l'administration municipale, ses 
élèves trouveront un local aménagé spécialement pour 
leur donner la lumière si indispensable à leurs études. 
Les autres améliorations consistent dans la création d'un 
cours de médecine usuelle, sous la direction de M. le 
docteur Bouclier, dont l'éloge n'est plus à faire, et ensuite 
dans l'appropriation directe aux programmes du brevet 
de capacité, du cours de droit civil, qui est professé par 
notre sympathique collègue, M. Leheu, avocat. 

Je viens. Messieurs, de vous retracer le bilan de ce 
que nous avons accompli pendant cetteannée 1889-1890, 
qui est la dernière de notre premier siècle d'existence. 

Je serai heureux si vous considérez qu'il n'est pas 
indigne des précédents exercices. C'est pour moi un 
insigne honneur d'avoir clôturé la longue liste des hono- 
rables citoyens qui ont présidé la Société libre d'Emu- 
lation depuis 1790. Si vous voulez vous souvenir, pour 
n'en citer que quelques-uns, que parmi eux on retrouve les 
noms des Thiessé, des Girardin, des Hippolyte Langlois, 
des Vingtrinier, et, à une époque plus récente, ceux de 
MM. le docteur Dumesnil, de Lérue, d'Estaintot, Le Plé, 
Octave Fauquet, Pimont, Chouillou, Cusson, Wallon, 
Lefort et Lebon, vous comprendrez combien je pouvais 
justement vous dire en prenant possession de ce fauteuil 
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où m'appelaient, îl y a deux ans, vos bienveillants 
suffrages, que vous m'imposiez une trop lourde charge, en 
me confiant la direction de votre Compagnie. 

Cependant, avec l'aide de tous nos collègues, avec le 
concours dévoué de mes auxiliaires du bureau, nous 
avons pu mener à bien notre tâche. Et nous sommes 
fiers, en remettant la présidence à notre distingué 
collègue, M. Louis Deschamps, de pouvoir lui rappeler 
que nous avons couronné notre centenaire avec les deux 
médailles d'argent et de bronze qui nous ont été accordées 
à l'Exposition universelle de 1889, tant pour notre orga- 
nisation générale que pour l'enseignement de la théorie 
et de la composition de l'ornement, dont notre Société a 
été l'instigatrice en province, sous l'habile direction de 
M. Léon de Vesly. Ces succès seront certainement pour 
le nouveau siècle que nous récommençons, un encoura- 
gement; sous l'impulsion de Thonorable et dévoué prési- 
dent qu'elle vient d'élire, notre Compagnie continuera à 
améliorer et à perfectionner ses institutions. La marche 
en avant est pour elle une tradition. Fondée à l'origine, 
en 1790, pour encourager les lettres, les sciences et les 
arts, elle n'a pas tardé à comprendre quel essor donnerait 
au développement économique, commercial et industriel 
de la France et de l'Europe, le nouvel état de choses créé 
par la Révolution de 1789, qui venait de décréter la 
liberté du commerce et de l'industrie, de supprimer les 
douanes intérieures et d'établir la libre circulation. 

Pour assurer à notre pays et à notre cité, en particulier, 
leur part dans ce développement, il fallait songer à Tins- 
truction professionnelle qui, jusqu'alors, n'était rien et 
qui devait être tout. Et c'est alors, que notre Société, 
avant que l'on ne fondât l'enseignement technique dont 
elle réclamait des pouvoirs publics l'institution, créa ses 
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cours qui répondaient k un véritable besoin dans une 
ville industrielle et populeuse comme la nôtre. Vous 
savez. Messieurs, comme ils se sont depuis si heureuse- 
ment développés, et ils sont aujourd'hui notre gloire 
surtout, parcequ'ils ont été dirigés dans un sens pra- 
tique. 

Maintenons-les toujours, mes chers collègues, dans 
cette voie. C'est ainsi que la vieille Société libre d'Emu- 
lation du Commerce et de l'Industrie continuera à bien 
mériter de nos concitoyens et qu'elle restera digne des 
hauts patronnages qui lui sont acquis depuis de longues 
années, et qui, nous le savons, ne lui feront jamais 
défaut. 

La présence des hauts fonctionnaires et des hommes 
autorisés qui sont ici nous en est une garantie. 

Je m'asseois. Messieurs, en les remerciant, au nom de 
notre Société,- d'être venus nous témoigner leur sym- 
pathie en assistant à notre séance solennelle. Nous leur 
en sommes profondément reconnaissants pour nos lau- 
réats et pour nous. 

Pour nos lauréats, les modestes récompenses que nous 
leur décernons vont doubler de prix, et pour nous, c'est 
un précieux encouragement à continuer la glorieuse et 
utile tâche que nos ancêtres nous ont léguée. 



Digitized by LjOOQ IC 



- 14 — 

RAPPORT SUR LES PRIX DUMANOIR 

ET DE HAUTE MORALITE 
Par M. le docteur L. BOUCHER 

Membre résidant 
Médecin des hôpitaux 



Messieurs, ^ 

C'est toujours avec un sentiment de profond respect 
que nous payons chaque année notre tribut de reconnais- 
sance à Thomme de bien, qui nous a permis d'associer 
aux récompenses scientifiques, que nous décernons à nos 
élèves, un hommage public à l'honnêteté et à la vertu. 

En 1859, Just-Isidore Dumanoir léguait, à la Société 
libre d'Emulation du Commerce et de l'Industrie, une 
somme de vingt mille francs, dont les intérêts sont desti- 
nés à récompenser un ouvrier et un domestique de l'un 
ou l'autre sexe qui, dans le département, seront recon- 
nus les plus méritants pour leur bonne conduite. 

Cette œuvre philanthropique, avait, il nous semble, 
dans l'esprit de notre éminent bienfaiteur, une double 
portée : 

D'une part, à chacune de nos distributions solennelles, 
les nombreuses familles qui se réunissent dans cette en- 
ceinte, riches et pauvres, maîtres et domestiques, patrons 
et ouvriers, jeunes gens appartenant aux positions sociales 
les plus diverses, voyaient défiler devant eux autant 
d'exemples vivants qui incarnent l'honneur, la fidélité, 
le dévouement, ces grandes vertus de notre race, à travers 
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les siècles, et ils apprenaient que ces vies ont été des mo- 
dèles de patience et de travail. 

En même temps, ils trouvaient à admirer, parmi ces 
modestes serviteurs et employés, des existences tout en- 
tières de sacrifice et d'abnégation, qui commandent notre 
respect pour ces hommes qui ont eu dans le monde la part 
la plus rude, et que, pour cela même, nous devons savoir 
aimer et encourager dans leurs luttes quotidiennes ; le 
hasard seul ayant voulu que les uns aient à commander, 
les autres à obéir. 

Mais ce n'est pas seulement un encouragement pour les 
uns et un modèle pour tous que se proposait Dumanoir, 
il voulait créer, pour les membres de notre Société, qui 
ont tous une plus ou moins grande influence par leur 
situation de fortune ou leur instruction, une occasion 
toute spéciale de se rendre compte de l'état social de l'ou- 
vrier et du domestique, en étudiant quels sont leurs 
besoins respectifs et en appréciant ainsi les lacunes d'une 
organisation, à laquelle ils pourront être, à un moment 
donné, en mesure d'apporter des modifications, disons 
mieux, des améliorations. 

Sans doute, et cela serait injuste envers notre époque 
de ne pas vouloir le reconnaître, on a multiplié les insti- 
tutions de bienfaisance, les caisses d'épargne et de 
retraite, les Sociétés de Prévoyance, les secours à domi- 
cile, les hôpitaux, les asiles de vieillards, et surtout les 
écoles. 

Mais si l'on prend l'ouvrier individuellement, on le 
trouve isolé, obligé de faire appel sans cesse à son énergie 
personnelle, et manquant àe cette force d'action que nos 
pères, dans leur généreuse ardeur à détruire tout ce qui 
touchait de près ou de loin aux privilèges, ont anéantie. 
Je veux parler de ces puissantes associations appelées les 
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Corporations de métiers, qui nous ont valu les plus beaux 
perfectionnements de notre art français et dont nous 
sommes réduits à copier les chefs-d'œuvre de construc- 
tion, de sculpture sur bois, de ciselure, ferronnerie, 
verrerie, etc.. Auprès de ces corps fortement constitués : 
le maître, l'ouvrier gagnant maîtrise, l'aide ou l'apprenti 
trouvaient un appui considérable, qui leur permettait, 
sans avoir continuellement soUs les yeux le souci du len- 
demain, de donner l'essor à leurs qualités artistiques et 
d'enfanter ces modèles admirables, qui portent, dans leurs 
genres différents, la marque du génie. 

D'ailleurs la solidarité est le trait fondamental qui 
réunit tous les travailleurs d*un même état. 

Tout maître, dit le règlement de la corporation des 
mégissiers, ayant au moins trois ouvriers est tenu d'en 
prêter un à son confrère « ayant besoigne hastive et 
nécessaire pour lui ayder à parfaire icelle. » 

Les tailleurs décident qu'un lieu spécial sera désigné 
où les maîtres sans ouvrage se trouveront pour en faire 
part k ceux qui en auront trop, afin qu'ils puissent tous 
être occupés et gagner leur vie. 

a Quiconque est meusnier, soit mestre soit valet, il 
convient qu'il jure sur sains (relique des saints), qu'il 
gardera les bons us et les bonnes coutumes et que si aucun 
des voisins a mestier (besoin) de lui, soit de jour soit de 
nuit, que à son pooir (pouvoir) li aydera et si il ny vient 
se serait parjure. » 

11 est inutile démultiplier davantage ces exemples pour 
faire comprendre combien fut grande la déception parmi 
ces milliers d'ouvriers qui, le 10 juin 1790, venaient pro- 
tester contre l'abolition récente des corporations, décidée 
par l'assemblée, quand Bailly leur répondit : une coa- 
lition d'ouvriers, pour porter le salaire de leurs journées 
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à des prix uniformes, forcer ceux de même état à se sou- 
mettre à leur fixation, serait contraire à leurs vrais inté- 
rêts, elle serait de plus une violation de la loi, Tanéantis- 
^sement de l'ordre public, une atteinte portée à l'intérêt 
général. 

Cent ans viennent de s'écouler, bien court espace de 
temps dans la marche de l'humanité, et le mot d'ordre est 
la concurrence efirénée suivie d'écrasements irrémé- 
diables de certaines productions, d'établissements qui 
faisaient vivre des milliers de travailleurs. Ceux-ci 
réclament violemment contre une semblable organisation 
sociale et nos législateurs paraissent, pour atténuer en 
partie les crises industrielles qui en résultent, sur le point 
d'adopter la loi sur les syndicats ouvriers qui, dans un 
temps donné, nous lespérons, reproduira les avantages 
de ces anciennes fédérations du travail. 

Mais je ne veux point prolonger davantage votre 
attente et je me hâte de vous présenter nos lauréats. 

Les prix Dumanoir sont décernés : 

Le premier, à Jean- Baptiste Gruchy, ouvrier, né à 
Graimbouville le 21 avril 1817. Depuis 46 années il est 
employé à divers travaux d'agriculture dans la famille 
deM. Duflô, à Manneville-la-Goupil. Très estimé de ses 
maîtres, il eut la direction absolue de leur ferme pendant 
la douloureuse année 1870. A ce moment, sur les 12 en- 
fants qu'il avait, 5 servaient sous les drapeaux et l'un 
d'eux est mort au champ d'honneur. Faut-il ajouter que 
tous ses enfants ont fréquenté l'école jusqu'à 12 ans, que 
tous savaient lire, écrire et compter, et que les.9 survi- 
vants sont tous honorablement établis, et vous vous ren- 
drez compte de la somme de travail et d'énergie qu'il a 
fallu à cet. homme de bien pour arriver à un tel résultat. 

Le deuxième, à Théodore Féron, domestique, né à 
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FlaiQville, canton d'OflFranville, le l^'juin 1818, a été 
berger 46 ans dans la ferme de M. Ouvry, à Saint-Pierre- 
le-Viger, puis successivement 7 et 4 années chez deux 
autres propriétaires, soit en tout 57 ans de services, 
pour lesquels les témoignages de satisfaction et d'estime 
sont unanimes. Féron eut 6 enfants et dut en élever 
5, auxquels il donna l'instruction, dans le temps où l'école 
n'était point gratuite, sans que personne lui soit venu en 
aide. Cela ne l'empêcha pas de recueillir et de soutenir 
son beau -père pendant 4 ans, puis un petit^flls orphelin. 
Enfin, malgré la paralysie qui depuis quelques années a 
frappé sa femme, ce domestique exemplaire continue à 
pourvoir aux besoins d'un fils et d'un petit-fils qui sont 
restés à sa charge. 

Les prix de la Société sont ensuite attribués ainsi qu'il 
suit : 

OUVRIERS 

100 fr. et une Médaille d'argent y à Charles-Louis 
Leprevot, né le 24 août 1810, à Rouen, depuis 53 ans au 
Nouvelliste y où il est metteur en pages, passe ses nuits 
jusqu'à 3 heures, quelquefois 6 heures du matin à ce rude 
labeur, grâce auquel il a pu instruire et élever ses trois 
enfants, donner le pain à ses parents et à ceux de sa 
femme, et venir encore au secours d'une de ses filles qui 
est dans la gêne. Cet honorable ouvrier est le doyen de 
la typographie rouennaise qui s'associera d'une façon 
unanime à nos félicitations. 

1'*' Médaille de vermeil, à Adolphe Glinel, né 
le 3 juillet 1820, à Fécamp , jardinier depuis 57 ans 
dans rétablissement de M. Lecanu-Louvel, pépiniériste à 
Fécamp. Après avoir élevé ses 2 filles, a dû les recueillir 
après la mort de leurs maris^ payer pour Téducation des 
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petits enfants dont l'un vient de passer son certificat 
d'études. Pour cela il a fallu jusqu'à 11 heures de travail 
par jour et ajouter encore à ce supplément le cruel sacri- 
fice de ce repos hebdomadaire du dimanche, qui est un 
besoin physique et moral, dont la science et la religion 
ont également proclamé la nécessité. 

DOMESTIQUES 

100 fr. et une Médaille d'argent^ à Lia Lemercier, 
née k Beaubec-la-Rosière le 14 septembre 1833. A 35 ans 
de service dans la famille Hennegrave. Pendant 7 ans, 
elle dut garder M. Hennegrave atteint de paralysie géné- 
rale et absolument impotent, surtout pendant les der- 
nières années où il fallait une surveillance de tous les 
instants, nuit et jour. Ceux qui ont vu de près ces tristes 
malades savent combien le service est pénible dans de tels 
cas. Après le père, elle eut encore à soigner le fils pendant 
à peu près le même temps. Avec les faibles gages qu'on 
lui donnait, elle aidait ses sœurs à élever leurs enfants et 
contribuaiUà l'instruction de ceux-ci après avoir secouru 
son père et sa mère. 

V^ Médaille de vermeil, k Cécile Guérin, née à Saint- 
Martin-de-Belleure le 22 avril 1815 ; est depuis 50 ans 
chez M"*' Ménereuil, actuellement âgée de 93 ans, aveugle 
et paralysée, au lit depuis plus de 10 ans, les soins affec- 
tueux et prévenants dont elle entoure sa malheureuse 
maîtresse sont au-dessus de tout éloge. Auparavant, elle 
avait prodigué les mêmes soins à M. Ménereuil, et avait 
eu 10 ans à sa charge sa propre mère paralysée. 

2® Médaille de vermeil, à Alexandrine Dumor, née à 
Rouen le 16 octobre 1820 ; entra à 18 ans au service de 
M. et M"® Portai ; après les décès successifs de ses maîtres, 
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passa chez leur fille, M°® Lamotte, puis chez l'un des fils, 
M. Hercule Portai, mort eu 1869. Depuis cette époque, 
et malgré des offres brillantes, elle est restée attachée à 
l^me Portai, âgée de 84 ans et aujourd'hui complètement 
perdue, qu'elle soigne avec une attention filiale. 

P® Médaille d'argent^ à Louis-Narcisse Coulon, 
ouvrier passementier, né le P" mars 1820, a 41 ans 1/2 
de services chez M. Sporck et M. Lelarge successeur. Ce 
digne ouvrier a été soldat pendant sept ans, qui se sont 
passés presque entièrement en Algérie ; il a encore 7 en- 
fants vivants sur 9. Comme surcroit de charges, pendant 
10 ans, il lui a fallu subvenir aux besoins d'un frère épi- 
leptique, incapable de se placer à cause de son mal, et 
aider aux parents de sa femme. Opéré de la cataracte il 
y a 14 ans, il est encore employé, mais d'une façon peu 
active à cause de sa faiblesse de vue, et ce vétéran du 
travail, qui aurait vraisemblablement droit à une retraite 
au même titre que celui qui a servi l'Etat pendant le même 
temps, gagne encore 70 centimes par jour I 

2® Médaille (V argent, à Léon-Séverin Ozanne, né le 
24 juin 1830, ouvrier plâtrier chez M. Tiercinier depuis 
30 ans, a su donner à son fils une instruction qui lui 
a permis de devenir agent d'assurances, a eu à sa charge, 
outre son père et sa mère, sa belle-mère actuellement 
âgée de 84 ans. 

3® Médaille rf'ar^'^n^, à Adolphe-Auguste Lherminier, 
né le 6 mai 1816 à Colle ville- Vattecrit. Compositeur et 
imprimeur-typographe, puis ensuite prote d'imprimerie, 
depuis 53 ans dans la maison Durand et fils, de Fécamp, 
a éprouvé de nombreux malheurs de famille, entre autres 
charges très dures, il eut à payer 8,000 fr. de dettes que 
sa femme avait faites par la mauvaise gestion d'un café, 
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et cet honnête homme désintéressa successivement tous 
les créanciers. Il a dû en glus aider à vivre le père de sa 
femme, sa mère, et pourvoir à l'instruction et au place- 
ment de ses deux enfants. 

La Société d'Emulation, bien que ne pouvant plus dis- 
poser d'autres récompenses pour le suivant, qui ne rentre 
pas dans Tune des catégories précitées par le testament, 
accorde une mention honorable à Louis-Désiré Saheurs, 
né en 1826, employé comme comptable depuis 35 ans 
chez M. Chevallier, pharmacien, et ensuite chez M. Buis- 
son, son successeur, notre collègue. 

Saheurs est père de 8 enfants, dont 7 encore vivants 
ont été élevés à force d'ordre et d'économie. 

Messieurs, il nous faut clore cette liste que nous au- 
rions pu facilement allonger, car nous avons dû nous 
restreindre beaucoup et faire un choix minutieux parmi 
les plus méritants. 

En effet, la générosité est une qualité que les étrangers 
et nos ennemis eux-mêmes nous accordent. 

Puissent les maîtres et patrons la prodiguer en faveur 
de leurs domestiques et de leurs employés. Les moyens de 
secours sont nombreux et nojtre siècle nous en a fourni 
beaucoup sous forme d'assurances contre la maladie, les 
accidents, le chômage, de sociétés mutuelle de pré- 
voyance, de caisse de retraite pour les vieillards. Tout 
industriel occupant un nombreux personnel a l'obligation 
morale de connaître ces institutions, afin d'en faire pro- 
fiter ceux qui lui assurent à lui-même sa position. 

Mais de plus, il devra savoir où et comment se loge 
l'ouvrier, comment il se nourrit, comment il observe les 
règles d'hygiène nécessaires à la santé et à la conservation 
des forces, afin de pouvoir lui donner d'utiles conseils, de 
connaître ses besoins et de lui venir en aide auprès des 
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pouvoirs publics, de façon à être à la fois un protecteur 
et un ami. 

Les quelques exemples que je vous ai présentés aujour- 
d'hui vous prouvent de quel invincible attachement on 
est alors payé de retour, et tous les ans, nous voyons ce 
spectacle consolant d'ouvriers, refusant des offres plus 
brillantes, pour rester dans une maison où on leur témoi- 
gnait Testime etTafifection; de domestiques soignant avec 
un dévouement inouï des maîtres qui les ont recueillis 
malheureux, s'attachant à leur famille et la suivant même 
au milieu de l'adversité, sans jamais vouloir, malgré des 
rémunérations modiques, quitter leur tâche d abnégation 
et de dévouement. 

Espérons que l'encouragement solennel que nous leur 
donnons aujourd'hui, multipliera davantage de tels faits 
et contribuera à la mise en pratique de cette bellcbdevise 
de Fraternité, dont il est inutile de graver le nom sur les 
monuments publics, s'il n'est inscrit au plus profond de 
nos cœurs. 

Alors se resserra davantage l'union sociale et la solida- 
rité de la grande famille française, sortie victorieuse de 
tant de cruelles épreuves, et capable encore d'affronter 
bien des tourments, comme ces rochers de granit dont la 
masse imposante, dominant l'immense océan, brise, 
durant la longue suite des siècles, l'effort répété de la 
tempête. 
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RAPPORT SUR I.E PRIX GOSSIER 



Par M. LOUVET 

Membre résidant 



Messieurs , 

Vous êtes appelés pour la première fois à décerner le 
prix fondé par M. l'abbé Gossier. Permettez que mes 
premiers mots soient un hommage rendu à la mémoire 
du généreux donateur. M. l'abbé Gossier est né à Dieppe 
en 17o3. Sa jeunesse des plus studieuses s'est écoulée à 
Rouen, au collège de Joyeuse. Ordonné prêtre, il vécut 
de longues années en Angleterre où il consacra tous ses 
loisirs à des travaux scientifiques du plus haut intérêt. 
Rentré en France en 1816, l'abbé Gossier fut au nombre des 
membres les plus actifs de l'Académie de Rouen et de la 
Société centrale d'Agriculture. Ceux qui ont eu Theur 
de le connaître sont unanimes à vanter son affabilité et 
sa bonhomie. Bien qu'il ne fit point partie de notre 
Société, il s'intéressa toujours à ses travaux, et, à sa mort 
qui survint en 1840, il la comprit, avec l'Académie et la 
Société centrale d'Agriculture, dans un legs qu'il fit à la 
ville de Rouen, et dont les intérêts devaient être remis 
alternativement à chaque Société, pour être utilisés sui- 
vant son but. . 

Le prix Gossier, consiste en une somme de mille francs 
attribuée à l'auteur d'un mémoire sur le sujet suivant : 
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« Étude sur la population ouvrière de Rouen, sur sa 
condition et sur les moyens de l'améliorer. » 

La Commission avait été, on en conviendra, fort heu- 
reusement inspirée dans le choix d'un tel sujet répondant 
si bien aux préoccupations de notre époque. 

En effet, Messieurs, ce serait folie que vouloir mécon- 
naître la gravité des manifestations ouvrières, des grèves 
de ces derniers temps. L'universalité du mouvement 
nous indique qu'il y a là plus que de simples émeutes, 
fomentées par des agitateurs de profession, mais bien le 
soulèvement de toute une fraction de la société, et la plus 
nombreuse, contre une autre qu'elle croit être la cause 
de ses maux : la classe riche. 

Les monarques de droit divin eux-mêmes jusque là 
restés sourds aux revendications ouvrières se sont émus. 
Ils ont enfin compris que le régime de la répression à 
outrance était fait plus pour exaspérer les masses 
ouvrières que pour les asi^gir. Que la crainte crée une 
tranquillité factice et que le silence qu'elle impose rend 
plus active encore la fermentation des esprits. 

Telle fut sans doute l'origine de la conférence de Ber- 
lin. Quelle aura été son utilité? Il serait difficile de le 
dire. Si l'empereur d'Allemagne a pensé que les délicates 
questions qui touchent aux travailleurs peuvent se tran- 
cher par voie diplomatique, il s'est trompé. La réglemen- 
tation du travail dépend de facteurs essentiellement par- 
ticuliers à chaque peuple et qui rendent toute entente 
internationale impossible. 

Dans tous les cas, Messieurs, nous ne pouvons que 
nous féliciter de la réunion de cette conférence. Elle 
nous a permis d'affirmer, dans la capitale même de nos 
adversaires, la vitalité de notre pays. Nos représentants 
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ont été l'objet des marques de sympathie les plus flat- 
teuses. Notre gouvernement a pu voir avec un légitime 
orgueil les délégués des autres nations adopter des dis- 
positions législatives depuis longtemps en vigueur chez 
nous. 

Si le gouvernement de la République a beaucoup fait 
pour les ouvriers, si sa tâche n'est point encore complè- 
tement terminée, il ne s'en suit pas cependant que son 
intervention doive être illimitée. 

Il importe au contraire que l'ingérence du gouverne- 
ment, dans les relations entre patrons et ouvriers, soit 
très discrète, sous peine de porter atteinte à la liberté. 
Que Ton assure la sécurité des ateliers; que l'on rende 
réel et efficace pour l'ouvrier son droit de débattre les 
conditions du travail. Tout cela est du devoir d'un légis- 
lateur diligent. Mais ce que l'Etat doit éviter avec le plus 
grand soin, c'est de prendre parti soit pour l'ouvrier, 
soit pour le patron. 

En France, l'état d'infériorité dont se plaignent les ou- 
vriers tient surtout à leur mauvaise organisation. Eux 
seuls peuvent la réformer. Ils y parviendront par l'étude 
approfondie des questions sociales dont beaucoup parlent 
mais trop à la légère. Aussi, doit-on faire appel à toutes 
les bonnes volontés pour arriver à cette connaissance si 
désirable. C'est un premier pas dans cette voie, Messieurs, 
que votre Commission a entendu faire en mettant au 
concours la question qui fait l'objet de ce rapport. 

L'importance du prix, l'intérêt du sujet, nous avaient fait 
espérer que de nombreux concurrents se présenteraient. 
Nous avons été déçus dans notre attente. Un seul mé- 
moire a été adressé à la Commission. Hâtons-nous, 
d'ailleurs, d'ajouter que si la quantité des ouvrages nous 
a fait défaut au moins avons nous rencontré la qualité. 
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Le mémoire déposé forme un volume de près de deux 
cents pages. C'est assez dire la somme de travail qu'il a 
coûté à son auteur. Il se divise en deux parties : Tune 
historique, l'autre économique. La partie historique est 
à notre avis celle dont la lecture offre le plus d'intérêt 
par les enseignements que l'on peut tirer des diverses 
phases traversées par notre commerce local, et que l'au- 
teur a retracées en excellents termes. 11 remonte à l'ori- 
gine des industries rouennaises et les suit depuis le moyen 
âge jusqu'à nos jours. La situation des ouvriers de la cam- 
pagne et de la ville aux différentes époques fait également 
l'objet de développements fort intéressants. On y trouve 
détaillé avec beaucoup de précision le fonctionnement 
des corporations. Cause de prospérité dans les premiers 
temps, les corporations ne tardent pas à devenir une 
entrave au progrès. Leur despotisme pèse sur les ouvriers 
à tel point que Turgot en ordonne la suppression. Pen- 
dant la Révolution, alors que la misère des ouvriers est 
extrême, causant les plus graves désordres, entre autres 
la révolte des Carabots, nous assistons à la création des 
ateliers de charité, que plus tard, en 1848, nous reverrons 
sous le nom d'ateliers nationaux. 

En fructidor an IX a lieu la première exposition géné- 
rale des produits de l'industrie française. Les tissus de 
Rouen y figurent avantageusement, « comparables, dit 
le rapport, à tout ce que les Anglais avaient envoyé de 
plus parfait ». 

A ce sujet, Messieurs, l'auteur fait très justement 
remarquer que l'engouement, du public pour les articles 
anglais remonte fort loin. Dès le xviii® siècle les modes 
anglaises commençaient à s'implanter chez nous. C'était 
alors et c'est encore aujourd'hui une tendance fâcheuse. 
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L'industrie française fournit des produits de qualités 
équivalentes à ceux de l'industrie d'outre-Manche. Quant 
à l'élégance, vous savez ce que peuvent les Anglais et 
quel cachet de mauvais goût portent le plus souvent les 
modèles qu'ils nous envoient. 

J'aurais voulu, Messieurs, pouvoir mettre sous vos 
yeux quelques passages du mémoire. Mais j'ai pensé que 
cela nous entraînerait certainement hors des limites 
de ce rapport. Je me contenterai donc de vous signaler 
succinctement les points qui m'ont plus particulièrement 
frappé. 

Ainsi, Messieurs, nous voyons, lors delà Révolution de 
1848, les ouvriers réclamer, ce qui est devenu la grosse 
question du jour, la réduction des heures de travail. 
C'est une délégation de Barentin et de Pavilly qui la 
première formula cette demande. L'idée n'a été reprise 
que dans ces derniers temps, moins malheureusement 
par les intéressés que par certains individus, avides de 
troubles et fauteurs de désordres favorables à leur am- 
bition. 

A la période si agitée de 1848, succède celle non moins 
néfaste du second empire. Notre population ouvrière, 
d'abord frappée par le traité signé avec l'Angleterre au 
mois de janvier 1860, vit sa détresse augmenter encore 
avec la guerre de sécession. Les importations de coton 
brut étaient devenues impossibles. De toutes parts les 
établissements fermaient et, à la fin de 1862, plus de 
120,000 ouvriers se trouvaient sans travail, réduits à la 
mendicité. 

La partie historique s'arrête à la guerre de 1870. Vous 
savez, Messieurs, quelle est notre opinion à son sujet. 
Nous vous faisions remarquer, dès le commencement de 
notre examen, le travail considérable nécessité par de 
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telles recherches. Nous ne pouvons qu'ajouter un mot, 
c'est que le succès a pleinement répondu aux efiForts de 
l'auteur. 

La partie économique se divise en plusieurs chapitres : 
Socialisme. Travail des femmes et des enfants. Asso- 
ciations ouvrières. Syndicats ouvriers. Sociétés coopéra- 
tives. Salaire et budget de l'ouvrier. Tableau des salaires 
dans les diverses professions. Hygiène. Moyens d'amé- 
liorer la situation ouvrière. 

Ici encore, Messieurs, je devrai me borner à une cri- 
tique très rapide. Et d'abord, je me permettrai de faire 
observer que cette seconde partie eût peut-être gagné à 
être plus condensée. L'auteur s'y livre à des digressions 
fort judicieuses sans doute, mais un peu en dehors du 
sujet proposé. Ces généralités n'étaient point indispen- 
sables, étant donné un travail spécial sur la population 
ouvrière rouennaise. Veuillez croire cependant, Messieurs, 
que ce n'est là de notre part qu'une simple réflexion 
et non un reproche. En effet, tout ce qui est particu- 
lier à Rouen , se trouve très complètement traité. La 
discussion s'y appuie sur des statistiques bien ordon- 
nées et qui donnent une idée fort exacte de la situation 
des ouvriers à Rouen. 

Dans son chapitre sur le travail des femmes, l'auteur 
se préoccupe surtout, et avec raison, des ouvrières de fila- 
ture, les plus nombreuses à Rouen. Il eut pu cependant 
parler ainsi d'une autre catégorie d'ouvrières : celles 
employées à la confection des sacs. 

La situation de ces femmes est tout particulièrement 
faite pour attirer l'attention. Attachées à des établisse- 
ments extrêmement riches, elles reçoivent un salaire si 
minime, que la plupart sont obligées de se faire inscrire 
au bureau de bienfaisance. C'est là. Messieurs, un fait 
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des plus regrettables. Les bureaux de bienfaisance sont 
institués pour secourir les infirmes et les indigents propre- 
ment dits, et non point pour suppléer à une insuflSsance des 
salaires due à la parcimonie excessive de certains patrons. 
Si l'état des ouvriers à Rouen a été fort bien dépeint 
par l'auteur du mémoire, il est fâcheux qu'il soit passé 
un peu rapidement sur les moyens propres à améliorer 
leur situation. 

Cette partie du travail devait, dans notre esprit, donner 
lieu à des développements personnels sur les vues parti- 
culières de l'auteur. 

Ce dernier ne préconise que deux remèdes : l'application 
des lois existantes ; les associations ouvrières. Il omet de 
parler d'un facteur très important : la concurrence privilé'- 
giée des couvents et des prisons. 

• Dans ces maisons, la valeur de la main-d'œuvre est 
presque nulle, aussi peuvent-elles fournir au commerce 
des produits à un prix bien inférieur à celui que sont 
obligés de demander les ouvriers libres. Cet état de choses 
est souvent l'occasion des protestations très justifiées des 
ouvriers. Aussi aurions-nous désiré voir l'auteur dire 
par quelles combinaisons il pensait que de tels inconvé- 
nients pouvaient être atténués. 

En résumé, Messieurs, le mémoire soumis à votre 
Commission, sous la réserve des quelques observations 
que nous avons cru devoir formuler, constitue un travail 
digne de grands éloges tant pour le fond même de l'ou- 
vrage que pour la forme dans laquelle il est conçu. Son 
auteur s'y montre esprit observateur et critique intelligent. 
L'étude des questions techniques, conduite avec un soin 
scrupuleux, est traduite en des termes faciles qui sou- 
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tiennent Tattention du lecteur dans les passages les plus 
arides. 

Nous estimons donc, Messieurs, qu'en décernant le prix 
Gossier à l'auteur de ce mémoire, vous lui accorderez la 
récompense bien méritée d'efforts longs et fertiles. 

Mesdames, Messieurs, 

Après m'être excusé auprès de vous de la brièveté de 
ce rapport, il ne me reste plus qu'à proclamer le nom du 
lauréat, c'est M. F. Depardé, distillateur, route de 
Caen, 145, à Petit-Queviily. 



Rouen, le 15 juin 1890. 

LÉON LOUVET, 
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RAPPORT 

AU NOM DE LA SECTION DE MECANIQUE ET d'iNDCSTRIE 
SUR LES MÉDAILLES ET RECOMPENSES 

Par M. DUBOST 

Secrétaire de Bureau 



Messieurs, 

J'ai rhonneur, au nom de la section de mécanique et 
d'industrie, de vous présenter le rapport concernant les 
mémoires et inventions soumises à votre appréciation. 

M. Terrien, le gardien du musée industriel, avait été 
délégué à Texposition de 1889, par la Chambre de com- 
merce de Rouen. Possédant de remarquables connais- 
sances pratiques sur la filature et le tissage, il a rapporté 
de sa mission des notes nombreuses, les a groupées et 
leur a donné la forme d'un intéressant mémoire qu'il a 
dédié à votre Société. 

Déposé dans nos archives, ce travail pourra être con- 
sulté avec fruit par nos industriels rouennais, tan4; au 
point de vue des progrès réalisés dans la fabrication par 
leurs concurrents du Nord, que pour leurs relations avec 
les colonies, sujet qui a également été traité par 
M. Terrien. 

La Société a cru devoir l'en remercier par une mé- 
daille de bronze. 

M. Garbaccio fils, d'Elbeuf, a introduit depuis quelques 
années, dans le département de la Seine-Inférieure, l'in- 
dustrie des lisses métalliques pour le tissage. 
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Ces lisses rendeut, par la facilité de leur manipulation, 
de bons services dans la fabrication du drap, elles 
sont jusqu'à présent moins applicables au travail du 
coton. 

Une mé.laille de bronze est décernée à M. Garbaccio. 

M. Couet a présenté, àrexamen delà Société, un appa- 
reil destiné à déblayer, en temps de neige, les voies 
ferrées. 

Cet outil se compose d'un soc métallique à doubles 
parrois, entre lesquelles circule un courant d'air chaud ou 
(le vapeur, au centre de Tapiareil est un foyer destiné à 
maintenir l'élévation de la température. 

Votre Commission a vu dans ce foyer une importante 
innovation. 

Les appareils anciens se refroidissaient très vite au 
contact de la neige qui se congelait contre les parrois des 
chasse- neige et les immobilisait par son poids. 

M. Gouet, dont le nom a déjà été proclamé dans cette 
enceinte, nous a paru avoir résolu un problème pra- 
tique, créé un outil utile. 

La Société lui a voté une médaille d'argent. 
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RAPPORT 

SUR LES CONCOURS DES PRIX DE DESSIN 
(Année 1889-90) 

Par M. LÉON de VESLY 

Membre résidant 



Messieurs, 

Le dimanche 18 mai 1890, quinze membres de notre 
Compagnie, MM. Benner, Edmond Bonet, Charpentier, 
Devaux, Dubosc, Dubost, Hénault, Loisel, Leclerc, 
Marrou, Melotte, Nicole, Pinson, L. De Vesly et 
Wilhelm se réunissaient en jury * pour juger les concours 
des prix de dessin. 

^ L'empressement de vos collègues dit assez en quelle 
estime ces cours sont tenus par vous tous. Messieurs, et, 
si j'ajoutais que près de 300 élèves les ont suivis vous 
reconnaîtriez de suite de quelle légitime faveur ils jouis- 
sent auprès du public rouennais. 

En parcourant l'exposition sommaire qu'avaient orga- 
nisée MM. les Professeurs chargés des cours, nous ne 
pouvions nous défendre de constater l'influence exercée 
sur Tesprit et les mœurs de la population par l'ensei- 
gnement du dessin, ou plutôt, et ce qui est plus vrai, 
rimpulsion que les idées modernes avaient donnée à cet 
enseignement. 

1 Le doyen d'Age M. Melotte a été élu président du jury et M. Léon 
de Vesly a été désigné pour remplir lés fonctions de rapporteur. 
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Il y a vingt ans, l'étude de la figure académique eût 
été rigoureusement proscrite, non seulement de l'édu- 
cation d'une jeune fille, mais on n'y pensait même pas 
pour celle des garçons, et je me rappelle encore le scan- 
dale produit lors de la pose de la jolie statue € du Mois- 
sonneur » dans le jardiu de l'hôtel de ville. Aujourd'hui 
l'étude de la figure antique est parfaitement admise et 
jeunes gens et jeunes filles regardent avec des yeux d'ar- 
tiste ces figures nues dont la vue aurait fait baisser les 
yeux de leur mère et coloré les joues de leurs aïeules. 

C'est que de grands événements se sont accomplis et 
que nos revers ont amené une transformation complète 
dans l'éducation nationale. On a enfin compris qu'il 
fallait renoncer à cette vieille scolastique, véritable legs 
du moyen âge ; et, que non seulement il fallait une jeu- 
nesse intelligente et instruite mais aussi des défenseurs 
pour la patrie, des soldats au corps agile et vigoureux. 

Tous les regards se sont alors tournés, non pas vers 
l'Angleterre ou l'Allemagne, comme certains le pré- 
tendent, mais vers l'Attique, cette terre des athlètes et 
des grands artistes, nos éducateurs séculaires : Nos fêtes 
nationales avec leurs réunions de gymnastes ne sont-elles 
pas une réminiscence des jeux olympiques ?. . Nous dé- 
tournons les yeux de ces saints au visage émacié que la 
piété de nos pères a fixés aux portails de nos vieilles ca- 
' édrales et nouvelle Renaissance, nos regards se com- 
aisent à admirer les statues des divinités protectrices 
is palestres et ces beaux éphèbes dont Phidias a peuplé 
s frises du Parthénon. 

Notre pudeur, cette franche pudeur chrétienne, n'est 
LS disparue, elle s'est simplement éduquée et nous 
avons plus nul souci aujourd'hui si le vent enflant une 
ilamys découvre un beau corps et montre l'idéal de la 
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beauté humaine dans ces superbes cavaliers de la pro- 
cession de Panathénées. 

Pro patria et arte. 

Oui, Messieurs, une nouvelle Renaissance, dans laquelle 
lesprit antique s'allie au progrès de la société moderne, 
s'opère de nos jours, et modestes artisans nous coopérons 
à cette grande transformation que M. Auguste Vaquerie, 
dans son poème, appelle Futuray et qui demain sera une 
grande réalité. ^ 

Mais je m'aperçois que je dois vous rendre compte des 
travaux des élèves ayant suivi les cours de dessin et que 
je m'attarde à des dissertations philosophiques et esthé- 
tiques. 

Je reviens donc à mon sujet en vous disant que les 
• COUPS de jeunes flUes ont été professés cette année par 
MM. Hénault et Nicole. Ce. dernier professeur était 
depuis plusieurs années suppléant de MM. Melotte et 
Duboc, que l'âge a forcés de se séparer de nous, mais pour 
lesquels nous conservons toujours le souvenir des ser- 
vices qu'ils ont rendus à la Société. 

M. Nicole, abandonnant toute cette batterie de cui- 
sine au milieu de laquelle les programmes universitaires 
parquent les élèves, sous la rubrique « Dessin des objets 
usuels », a groupé avec beaucoup de goût une guitare, 
sa boîte et un cahier de musique. 

Quant à M. Hénault, nouvellement admis parmi nous, 
c'est un rouennais d'origine que sa nomination au Lycée 
Corneille a ramené au pays natal; aussi, a-t-il voulu con- 
sacrer ses loisirs à ses concitoyens et à la vulgarisation 
de son art. Le jury a remarqué dans le travail de ses 
élèves la finesse du dessin et tous les grands principes 
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que M. Hénault tient de son illustre maître, Léon Cogniet. 
Le jury propose d'accorder pour la section des jeunes 
filles les récompenses indiquées au palmarès d'autre 
part. 



Le cours de théorie et de composition d'ornement 
est toujours professé par M. Pinson. Ce professeur s'ap- 
plique à apprendre à ses élèves à feuilleter et à lire le 
grand livre de la nature. 

Qu'il s'agisse du chêne dont la cîme domine les fron- 
daisons de la forêt ou du modeste arbrisseau, ami de nos 
demeures ; du lierre qui escalade ou du fraisier qui rampe ; 
de la fleurette des champs que caresse les zéphyrs ou de 
celle qui n'ouvre son calice qu'au susurrement du ruis- 
seau, la méthode est la même : analyser la structure de 
la branche, de la tige, de la fleur et du fruit, et tirer de 
cet examen des éléments de décoration. 

Cette année les cours de dessin ont été visités par 
M. de Lajolais, et le savant directeur de l'Ecole nationale 
des Arts décoratifs disait à votre rapporteur que « les 
hommes de la valeur et de la modestie de M. Pinson 
pouvaient être comptés (sic) >, et il ajoutait qu'il était 
heureux de donner un prix pour encourager son ensei- 
gnement. Aussi remarquerez-vous dans la liste des 
lauréats un prix spécial appelé : Prix de Lajolais, Nous 
espérons que son fondateur voudra bien le décerner lui 
même et rehausser par sa présence l'éclat de notre séance 
solennelle ^ (Voir le palmarès.) 



1 Le prix de radministration des Beaux-Arts a été apporté à Rouen 
par M. de Lajolais et distribué par lui au nom de M. le Directeur des 
Beaux-Arts. 
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JEUNES GENS. 



M. Wilhelm a toujours un grand nombre d'élèves 
suivant ses cours et quelques-uns font grand honneur à 
son enseignement ; mais aussi quel labeur pour le pro- 
fesseur qui n'hésite pas à polygraphier lui-même des 
modèles pour rendre son enseignement plus méthodique 
et plus uniforme. Son zèle est d'ailleurs à la hauteur de 
sa tâche et M. de Lajolais s'est plu à le reconnaître. 

Le jury a attribué aux élèves des cours professés par 
M. Wilhelm les récompenses citées au palmarès. 

COURS DE MODELAGE. 

Il ne me reste plus, Messieurs, pour terminer ma tâche, 
qu'à vous entretenir du cours de modelage professé par 
M. Devaux. 

Je ne vous retracerai pas les difficultés matérielles avec 
lesquelles M. Devaux a eu à lutter depuis que son cours 
a été installé dans cette vieille maison sale, délabrée, 
insalubre, aux solives pendantes et aux murs chancelants. 
Il faut que notre collègue ait une foi robuste et un grand 
mépris du danger pour tenir un cours depuis dix-sept 
années dans une pareille masure. 

Enfin, vous avez écouté les justes réclamations de tous 
et, l'Administration aidant , vous pourrez offrir, l'an 
prochain à M. Devaux, un local digne de lui et de son 
enseignement. 

Les travaux des élèves ont été très appréciés du jury 
qui vous propose de décerner les récompenses suivantes. 
(Voir au palmarès.) 

Avant de se séparer, les membres du jury ont voté, par 
acclamation, la proposition de M. Melotte tendant à 
demander à M. le Président de la Société de vouloir bien 
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faire les démarches nécessaires auprès de M. le Préfet 
afin que les palmes académiques soient décernées à 
M. Devaux, statuaire, lequel professe depuis dix-sept 
années le cours de modelage. 

J'ose espérer, Messieurs, que vous vous associerez à ce 
vœu ainsi qu'aux témoignages de satisfaction que mé- 
ritent tous les professeurs chargés des cours de dessin, 
car tous ont rempli avec zèle et dévoûment le mandat 
qu'ils avaient reçu de la Compagnie. 

Ce rapport a été adopté par la Société dans la séance 
extraordinaire du 21 mai, où il a été lu par M. de Vesly. 
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RAPPORT 

SUR LES PRIX DE LA SECTION DES SCIENCES PHYSIQUES 

ET NATURELLES, LU A LA SEANCE PUBLIQUE 

DU 15 JUIN 1890 

Par M. A. MARIDORT 

Président de la Section 



Messieurs, 

• • 

Votre section des sciences physiques et naturelles a été 
chargée de Texamen de deux mémoires adressés à la 
Société en vue du concours que vous avez organisé pour 
Tannée 1890 ^ 

Le premier de ces travaux est un mémoire de M. André 
Dubosc, de la maison Dubosc et Heuzey , sur la fabrication 
du chlorhydrate tf ammoniaque; ce produit employé 
depuis longtemps sous le nom de sel ammoniac a reçu 
d'importantes applications et certaines industries en font 
une consommation qui absorbe aisément ce que la fabrica- 
tion fournit. — Le galvaniseur s'en sert pour recouvrir 
ses bains métalliques, l'électricien l'emploie pour quelques 
piles employées dans la télégraphie et les sonneries d'ap- 
partements. 

Le teinturier et l'imprimeur, eux-mêmes, ont reconnu 

1 Les membres de la section de physique qui ont pris part à Texa- 
men de ces mémoires sont MM. Eug. Buisson, Lucet, Gracier et Mari- 
dort, rapporteur. 
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depuis longtemps les services que le sel ammoniac peut 
rendre à leurs industries. 

Pendant longtemps le sel ammoniac a été un produit 
rare, qui venait ordinairement d'Egypte. Mais depuis 
qu'on fabrique du gaz par la distillation de la houille, 
on fait du sulfate d'ammoniaque en abondance. On peut 
ensuite le transformer en sel ammoniac, c'est ce qui se 
fait depuis longtemps déjà ; seulement les frais de fabri- 
cation sont assez élevés et pèsent sur le prix de vente. 

M. Dubosc, en employant des produits de peu de valeur 
ou même sans valeur aucune, est parvenu à fabriquer en 
grand du chlorhydrate d'ammoniaque qu'il peut livrer à 
un prix bien inférieur à celui du sel sublimé. 

C'est là un progrès sérieux dont profitent les industries 
que nous citions tout à l'heure. 

Le mémoire de M. Dubosc rend très exactement compte 
des opérations pratiquées dans l'usine de MM. Dubosc et 
Heuzey, àBapaume^ Les membres de la commission l'ont 
visitée et ont pu suivre la succession des opérations par 
lesquelles sont obtenues les diverses variétés de chlorhy- 
drate d'ammoniaque. 

Actuellement la fabrication , annuelle est d'environ 
300,000 k. et elle pourra s'étendre. 

Il est à noter, que cette fabrication ne donne pas lieu, 
comme tant d'autres, à des dégagements gazeux nuisibles 
ou même incommodes pour les voisins ou les ouvriers. 

Ce n'est donc pas une industrie insalubre. 

Enfin, elle occupe un certain nombre d'ouvriers qui 
trouvent là, toute l'année, un travail assuré et convena- 
blement rétribué. 

Pour* ces différentes raisons, sur la proposition de la 

1 Par délibération du comité de publicité, il a été décidé que ce 
mémoire serait imprimé à la suite du rapport. 
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section des sciences physiques et naturelles, vous avez 
décidé de décerner une médaille d'or à l'auteur du 
mémoire sur la fabrication du chlorhydrate d'ammo- 
niaque : M. André Dubosc. 

Vous avez inscrit, dans la liste des questions proposées 
pour les prix à décerner en 1890, la question suivante : 
Un prix de 500 fr. sera décerné à l'auteur d'un travail 
original sur la carbonisation du bois et sur les divers pro- 
duits qui doivent résulter d'une distillation convenable- 
ment fractionnée et opérée à diverses températures. 

Un mémoire volumineux de 207 pages, orné de 
50 figures, ayant pour devise : Eœ nihilo nihil, nil fit 
ad nihilum, vous a été adressé pour l'obtention de ce 
prix. Ce travail, sur lequel M. Lucet vous a lu un rap- 
port, est divisé en sept chapitres et traite de la carbonisa- 
tion du bois par les divers procédés en meules ou en vases 
clos, suivis en France ou dans les pays étrangers. 
Mais il ne rapporte que des expériences ou des faits 
connus, il n'y a rien d'original ; en d'autres termes l'au- 
teur n'a pas pensé que la question demandait une étude 
expérimentale très sérieuse, et non seulement l'énumé- 
ration de faits déjà connus. 

Sans doute le travail présente de l'intérêt, il est fait 
avec un très grand soin. Mais il ne traite pas la question 
proposée ; il n'en est pour ainsi dire que le préliminaire. 
Pour cette raison vous n'avez pas cru devoir décerner 
le prix proposé. Mais reconnaissant que le travail, consi- 
déré au point de vue où l'auteur s'est placé, a une valeur 
incontestable, qu'il a coûté beaucoup de peine pour les 
recherches de compilation qu'il a exigées, vous avez 
décidé d'offrir une médaille d'argent grand module à 
l'auteur du mémoire, ayant pour devise : Ex nihilo 
nihil, nil fit ad nihilum. 



Digitized by LjOOQ IC 



— 42 — 



RAPPORT SUR LES COURS PUBUCS 



Par M, DUBOST 

Secrétaire de Bureau 



Mesdames, Messieurs, 

Avant de commencer ce rapport, que mes collègues du 
bureau ont, dans leur extrême bienveillance, voulu me 
confier, ]e vous demanderai licence d'exposer, briève- 
ment, les données qui ont inspiré mon travail. 

Pour traiter de nos Cours publics, il faut les étudier 
dans leur origine et dans leurs résultats, en apprécier 
l'esprit et l'utilité; si Ton veut juger sainement le but 
philanthropique poursuivi dans notre enseignement, on 
doit rechercher les causes qui en ont amené la création, 
et pour cela feuilleter l'histoire des époques, dont les 
besoins ont fait naître notre Société et retracer les événe- 
ments à travers lesquels il lui a été donné d'être utile ; 

L'action de la Société d'Emulation se modifiant, s'é- 
tendant et revêtant des formes diverses, selon les exigen- 
ces des temps qu'elle a successivement vécus. 

Cet exposé terminé, j'aborde mon sujet : 

Quand on étudie les différentes périodes que traverse 
l'histoire et qu'avec l'impartial esprit d'investigation du 
philosophe, se plaçant au-dessus de toute considération 
de caste, de lieu ou de personne, on scrute dans le passé 
les causes ou les effets des événements qui se déroulent 
par ordre chronologique, on est frappé de la répétition 
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des mêmes faits sortis des mêmes origines ; dés consti- 
tutions sociales, qui se forment selon les nécessités du 
moment, prospèrent, se faussent dans leur but, puis suc- 
combent sous Tefifort de ceux qu'elles oppriment, pour 
renaître ensuite et tomber à nouveau, avec des convul- 
sions terribles, qui sont la ruine momentanée de la civi- 
lisation, la désorganisation du travail. 

L'observation raisonnée dégage bien vite de ces évo- 
lutions les lois fondamentale^ qui en sont l'origine. 
La suprématie de la force physique chez les nations pri- 
mitives, celle de l'homme instruit au milieu des peuples 
policés : deux principes qui sont en lutte constante, qui 
se balancent, se nuisent ou se soutiennent selon l'occur- 
rence, mais dont la prépondérance ne s'exerce, d'une ma- 
nière durable, qu'autant qu'elle est justifiée par les ser- 
vices rendus ; le fort ne conservant son ascendant sur le 
faible et le savant sur l'ignorant qu'en faisant loyale- 
ment à chacun sa place au soleil, en se rendant le sou- 
tient du débile et l'éducateur de l'ignorant. 

En un mot, dans la société, l'homme ne peut-être que 
parce qu'il vaut et par l'utilité que tirent de lui ses con- 
génères ; il n'a le droit ni d'abuser, au profit de son 
ambition propre, de la situation acquise, ni d'arrêter, 
aux dépens de la masse commune et dans un but de con- 
venances personnelles, l'effort de son travail individuel ; 
autrement : il commet un vol social, il devient d'abord 
un inutile, un être à charge aux siens, puis ce qu'est le 
frelon aux abeilles, notre emblème, un intrus qui vit aux 
dépends de la société, un exploiteur qu'elle repousse ; 
tant il est vrai que la loi fatale de toute organisation ci- 
vilisatrice veut : l'égalité dans les produits ou les charges 
de l'association, à quelque rouage de la machine humaine 
que l'on appartienne, physique ou intellectuel; que la 
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suprématie, acceptée par les co-intéressés, est non un 
avantage acquis, mais Tobligation pour celui qui la pos- 
sède de fournir une part de tâche supérieure à celle 
des membres, moins bien doués, de la collectivité ; que le 
travail est la loi, la base de toute société organisée, et que 
nul, quelque soit sa condition, n'a le droit d'y soustraire 
son bras ou son intelligence. 

De 1789 à 1871, de terribles événements sont venus 
donner raison à ces théories sociales ; quelques membres 
des classes dirigeantes de notre pays avaient oublié les 
grands principes que nous venons d'esquisser, alors que 
les uns, continuant les nobles traditions d'ancêtres 
ennoblis par le privilège du sang versé devant l'ennemi, 
formaient les cadres de nos admirables armées de Sambre 
et Meuse, d'Austerlitz, d'Alger et de Sébastopol; les 
autres, amollis par une longue oïsiveté, incapables de 
tout effort généreux, insultaient par leur paresse impro- 
ductrice et par un faste honteux aux affres du travail 
national. La colère des deshérités s'éveilla, le torrent 
populaire se mit à gronder, et inconscient, exploité par 
des appétences diverses, il balaya, sans distinction de 
services rendus ou de fautes commises, des castes entières, 
dont quelques membres seulement avaient failli à leurs 
devoirs sociaux. 

C'est au commencement de ces périodes sombres, 
pleines de drames déchirants et souvent hélas de fla- 
grantes injustices, de vengeances ou d'ambitions person- 
nelles, voilées sous l'étiquette du bien public, sous 
l'impulsion des idées d'obligations sociales que nous 
venons d'indiquer plus haut, que la Société d'Emulation 
s'est formée. 

En 1789, à Rouen, un mouvement populaire rais en 
branle contre de soi-disant accapareurs, parce qu'on est 
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convenu, dans le langage parlementaire de Thistoire so- 
ciale, d'appeler des politiciens, avait brisé, sans souci de 
l'avenir, les machines-outils, instrument du travail na- 
tional ; la fièvre de la lutte passée, les rancunes satis- 
faites, les meneurs disparus et l'épargne engloutie dans 
les orgies de la veille, il ne restait plus que les soucis 
du lendemain, la misère installée en maîtresse au foyer 
domestique 

Quelques hommes généreux s'émurent de cette si- 
tuation, débris des associations de travail ou de bienfai- 
sance acceptées à titre consultatif par le régime disparu, 
ils se connaissaient, ils s'appréciaient entre eux; se ras- 
sembler, se constituer en société, et mettre à l'étude les 
moyens de secourir leurs semblables, sans les insulter 
d'un morceau de pain ou d'une pièce d'argent jetés avec 
dédain, fut l'afiaire d'un moment. 

La Société d'Émulation, pour l'encouragement de l'agri- 
culture, de la pèche, des manufactures et du commerce 
était née ; pendant quatre ans, s'inspirant de l'idée gé- 
néreuse de la confraternité, elle poursuivit son pro- 
gramme : les métiers, achetés en Angleterre, battaient la 
chanson du travail, l'agriculture, la pêche et le com- 
merce, soutenus par son action puissante, se relevaient 
de leurs désastres. 

En 1793, le 8 août, un décret déclara dissoutes toutes 
les académies et sociétés savantes : 

Œuvre philanthropique avant tout, la Société d'Emu- 
lation ne crut pas devoir s'incliner devant la décision 
arbitraire d'un régime affolé par la crainte de tout ce 
qui était suprématie de caste ou d'intelligence ; 

Estimant que le devoir était dans la continuation de 
leur mission sociale, ses membres refusèrent de se sé- 
parer et méritèrent par leur fermeté civique d'ajouter au 
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nom de leur associaiion le mot libre, notre plus beau 
titre de gloire, car il a survécu à toutes les crises poli- 
tiques, à toutes les convulsions sociales ; trois des leurs, 
au risque de leur repos personnel, abritèrent ses réunions 
sous leur toit familial ; je citerai ici leurs noms, en cette 
assemblée, car si depuis un siècle nous avons pu faire 
quelque bien, c'est à leur courageuse initiative que nous 
le devons. 

Si d'humble et modeste à ses débuts, la Société d'Emu- 
lation est devenue entre les mains de leurs continuateurs 
un puissant instrument d'amélioration sociale, elle a le 
droit, le devoir, d'être fière de ses commençants. 

C'étaient MM. Orford, mécanicien, Arvers, pharma- 
cien, et Béhère, maître de mat'iématiques et botaniste, le 
doyen de cette grande pléiade de professeurs dévoués, qui 
ont été par le passé la gloire de la Société et qui dans le 
présent sacrifient généreusement leurs courts instants de 
loisir à l'instruction gratuite de leurs concitoyens. 

Du 6 décembre 1800, époque à laquelle elle fut re- 
connue officiellement et installée au Palais des Consuls, 
puis dans ce bel hôtel de la cour Royale, qu'elle occupe 
encore aujourd'hui, à 1834, la Société, fidèle à ses pre- 
miers statuts, justifia par ses nombreux travaux, ses 
études multiples, son titre de Société d'Émulation; rien, 
de ce qui touchait à la prospérité de notre ville et de 
notre beau département, ne lui était étranger ; l'industrie, 
l'agriculture, la marine recevaient, à leur grand profit, 
ses conseils pratiques, ses subventions et ses prix. 

Le premier brick de 800 tonneaux, qui remonta la 
Seine jusqu'à Rouen, fut l'objet d'une de ses plus impor- 
tantes récompenses. 

En 1834, sous Tinfluence de ce qu'on qualifiait alors, 
avec méfiance, du nom d'idées nouveUes « l'égalité 
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devant la loi, le travail et les charges de la Société, > elle 
généralisa son enseignement et ouvrit ses premiers cours 
publics; — soucieuse de donner à ses frères du travail 
manuel non-seulement l'outil gagne pain, mais encore 
l'instruction qui relève le niveau de l'intelUgence, la 
dignité humaine, qui rend capable de penser, de con- 
naître, de discuter et d'approfondir ; qui rend les hommes 
vraiment égaux parcequ'ils discutent, parcequ'ils rai- 
sonnent ; libres, quelque soit leur condition, parcequ'ils 
pensent ; voulant rendre applicable à tous cette belle dé- 
finition de la grandeur de Thomme, donné par le plus 
profond des moralistes du xvii® siècle. Biaise Pascal: 
« l'homme est un roseau, le plus faible de la nature, 
» mais c'est un roseau pensant ». 

Aujourd'hui, Mesdames et Messieurs, le grand œuvre 
de l'instruction, mise à la portée des deshérités de la for- 
tune, des soldats du travail, a été menée à bien ; nous 
avons mis aux mains des courageux : le levier qui les 
élèvera dans l'orJre social, la science qui leur fera 
prendre leur place dans cette aristocratie de la valeur 
personnelle, fille de ses œuvres, qui est l'espoir de notre 
pays, et si quelques lacunes existent encore dans notre 
enseignement, notre Société fait fonds sur le concours 
de ses concitoyens pour en combler un jour les vides. 

Elle compte sur l'aide des pouvoirs publics, qui, sous 
quelque étiquette qu'ils aient présidé à nos destinées, ont 
toujours tenu à honneur de faire œuvre libérale et pa- 
► triotique, en nous aidant de leur appui. 

Elle est encouragée par la bienveillance du premier 
magistrat de notre département, membre d'honneur de 
notre Société, qui ne dédaigne^ pas de s'arracher aux 
lourdes responsabilités, que lui imposent ses hautes 
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fonctions, pour témoigner, chaque fois que l'occasion s'en 
présente, du grand intérêt qu'il porte à nos travaux. 

Nihil Jiumani a me alienum puto 

a dit le poète : 

Rien de ce qui intéresse Thumanité ne m'est étranger^ 

Le plus bel éloge que nous puissions faire de nos admi- 
nistrateurs, est de leur appliquer cette devise, l'honneur 
de ceux qui savent, sans calculs personnels, comprendre 
leurs devoirs sociaux. 

Nos cours, donnés en dehors de toute idée de propa- 
gande politique ou religieuse, respectent les convictions 
de chacun ; ils doivent leur grand succès à la sagesse 
autant qu'à la science de nos maîtres ; près de 1 ,000 élèves, 
1 **/o de la population rouennaise, les ont suivis cette 
année. 

Les jours fériés et les heures de repos avaient été 
choisis par notre personnel enseignant pour permettre à 
tous d'assister à ses leçons, et nous avons été heureux de 
voir s'y coudoyer avec courtoisie toutes les classes de la 
société, transportant dans la pratique cette égalité de 
l'intelligence et du savoir, qui est l'escence du vrai libé- 
ralisme. 

MM. Nicole, Hénaultet Wilhelm ont enseigné avec 
succès le dessin, cette écriture perfectionnée, qui rend la 
forme humaine et l'expression changeante des passions 
qui en diversifient l'aspect; ils se sont élevés de la têt^ 
massée à l'académie et à la composition de groupement 
des objets usuels. 

M. Pinson, appliquant, à l'invention et à l'ornement 
des objets d'art, l'étude des formes créés par la nature, a 
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su obtenir de ses élèves des dessins raisonnes et pratiques 
qui pouvaient être exécutés. 

Quant à M. Devaux, le savant statuaire, dont le ciseau 
sait rendre au gré de sa fantaisie, Ténergie ou la délica- 
tesse de tous les styles, il a formé des élèves qu'il peut 
avouer. 

MM. Gully, Walter, Coindet, Lanquepin, par l'étude 
de la comptabilité et des langues vivantes , ont à la fois 
donné aux jeunes gens qui suivent leurs cours, un 
précieux bagage commercial, et formé toute une géné- 
ration de femmes utiles, qui seront les dignes seconds, les 
collaboratrices intelligentes de leurs maris. 

M. Lemaître, en étudiant les xvii® et xviii* siècles, a 
initié ses élèves au goût de la grande littérature et, parle 
choix habile des sujets traités, mis à couvert ses audi- 
trices des entreprises des Mascarille et des Frontin mo- 
dernes. 

MM. les docteurs Laurent et Boucher ont appris aux 
leurs à maintenir en santé*la maisonnée et à y conserver 
la belle humeur, qui résulte d'un estomac satisfait. 

MM. Canet, Gully et Maridort ont mis les ressources 
de l'arithmétique, de l'algèbre et de la chimie, principes 
des fortes études, au service de nos travailleurs. 

M. Coulon, l'éminent chimiste, a tenté une incursion 
dans le domaine des hautes régions philosophiques. 

MM. Leheu et Louvet ont, chose utile en Normandie, 
mis en garde leurs élèves contre les finesses du code civil 
et les roueries savantes de la procédure, sans oublier le 
droit commercial, une des nécessités résultant de l'exten- 
sion de nos affaires rouennaises. 

MM. les docteurs Lerefait et Tourneux ont traité de la 
botanique et de la géologie. 

Pour M. Saladin, qu'il nous pardonne si nous le citons 

4 



Digitized by LjOOQ IC 



— 50 - 

tout seul, mais son œuvre est d'autant plus belle, qu'elle 
est plus utile dans notre région ; créer, non des contre- 
maîtres (son ambition trompée par sa modestie va moins 
loin) mais des monteurs capables de comprendre et d'or- 
ganiser un métier, d'être les auxiliaires utiles, les exécu- 
tants des conceptions de nos filateurs et de nos tisseurs 
rouennais, voilà le but qu'il a atteint. 

Mesdames et Messieurs, en déclarant close cette année 
scolaire et avant de proclamer les noms des lauréats, il 
ne me reste plus qu'un souhait à former : c'est que les 
nombreux élèves qui ont suivi nos cours préparatoires 
nous restent dans les divisions supérieures. 

La grande ambition de nos professeurs, est de donner 
des cours complets, qui ne peuvent se faire en vingt-cinq 
leçons par an, si savamment que soit conçu l'ensei- 
gnement. 

Ils désirent former des hommes et des femmes utiles, 
qui puissent tirer parti, au profit de leur industrie et au 
grand avantage de la prospérité du pays , des connais- 
sances pratiques que nous cherchons à vulgariser. 

Nos élèves ont pris pendant un an, deux ans peut-être, 
le chemin peu attrayant de l'école. 

Nous comptons sur eux, pour la prochaine année sco- 
laire, comme ils peuvent compter sur leurs maîtres. 

En s'adonnant à l'étude, ils augmenteront leur valeur 
personnelle et contribueront, par là, au relèvement moral 
de notre patrie. 

Ils lui donneront, ce qui fait la force et l'honneur d'un 
pays : des travailleurs, des soldats. 
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OOURS PUBLICS 

(Exercice 1889-1890) 



Droit commercial. 
Professeur : M. Léon Louvet. 

Médaille d'argent M. PaulJEAN. 

Médaille d'argent M. Ernest Blot. 

Médaille de bronze M. Emile Hautot. 



Comptabilité. 
Professeur : M. L. Gully. 

Médaille d'argent et un abonnement d'un an à la Revue 
de la Comptabilité^ offert par M. Pigier, direc- 
teur M. Gaston Carpentier. 

Médaille de bronze M"^ Maria Grosset. 

Médaille de bronze. ... M. Emile Bloch. 

Mention honorable M. Pierre Esclavy. 



Tenue de livres. 

Professeur : M. L. Gully. 

Jeunes filles. 

Rapp. de méd. d'argent M"^ Aline Thiébeaux. 
Médaille d'argent . . .. M"® Maria Grosset. 

Médaille d'argent M"® Marguerite Pilmès. 

Médaille de bronze M"® Jeanne Chicot* 
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Médaille de bronze. 


. . , M"« Charlotte Caron. 


Mention honorable. 


. . . M»« Berthe Gatj.ay. 


Mention honorable . 


. . . M"* Marthe Lerebours 




Jeunes gens. 


Médaille d'argent. . 


. . , M. Alexandre Lintot. 


Médaille d'argent. . 


. . . M. Gaston Carpentier. 


Médaille de bronze. 


. . . M. Denis Lbfebvre. 


Médaille de bronze 


. , . M. C. DuPDis. 


Mention honorable. 


. . . M. Henri Grenier. 


Mention honorable. 


... M, Pierre Esclavy. 


Mention honorable . 


. . . M. Lucien Esclavy. 




Arithmétique. 


Professeur : M. Canet. 



Médaille d'argent M"® Jeanne Levesque. 

Médaille d'argent M"® Marguerite Lingois. 

Médaille de bronze. . . . M"® Jeanne Lecoq. 

Médaille de bronze. . . . M"^ Clotilde Baldet. 

Mention honorable M"® Jeanne Baldet. 



Algèbre. 

Professeur : M. Canet. 

Médaille d argent M. Gabriel Loisel. 

Médaille de bronze M. A. Lenormand. 

Mention honorable. . . . M. Pierre Dentillac. 
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Chimie. 

Professeur : M. Maridort. 

Jeunes filles. 

Médaille d'argent M"' Jeanne Sylvestre. 

Médaille de bronze M"® Marguerite Pilmès 

Mention très honorable M"® Maria Grosset. 

Mention honorable. .. , M"® Fernande Ridel. 

Mention honorable. . . . M"® Charlotte Caron. 

Jeunes gens. 
Médaille d'argent M. Henri Hagron. 



Zoologie. 
Professeur : M. le D'Tourneux. 
Médaille d'argent M"® Jeanne Sylvestre. 



Botanique. 
Professeur : M. le D' Lerefait. 
Mention honorable M"® Jeanne Sylvestre. 



Hygiène. 
Professeur : M. le D' Laurent 

Médaille d'argent M"® Jeanne Lecoq. 

Médaille de bronze .... M"® Maria Grosset. 

Mention honorable M"® Jeanne Lechevalier. 

Mention honorable ... M"® Madeleine Hdart. 
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Qéométrie. 
Professeur : M. L. Gully. 

Rapp. de méd. d'argent M. Pierre Dentillac. 

Médaille d'argent M. Gabriel Loisel. 

Médaille de bronze M. Alfred Rollet. 

Mention honorable .... M. A. Lenormand. 



Littérature française. 

Professeur : M. Lemaitre. 

Jeunes filles. 



Médaille d'argent. . 
Médaille de bronze. 
Médaille de bronze. 
Mention honorable. 
Mention honorable. 



Médaille d'argent. 
Médaille de bronze . 
Médaille de bronze. 
Mention honorable. 



Médaille d'argent . 



Iw Division. 

M"® Mathilde Hau ville. 
M"« Gabrielle Ridel. 
M"* Marguerite Lingois. 
M"® Thérèse Lévesque. 
M"^ Eugénie Rainsart. 

2e Division. 

, . M"* Clotilde Baldet. 
. . M"® Jeanne Baldet. 
. . M"® Jeanne Lévesque. 
, . M"« Charlotte Pomeraïs. 

Jeunes gens. 
. . M. Maurice Lacassa^^e. 
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Langue française. 

l'« Division. 



Médaille de bronze. . . 
Médaille de bronze. . . 
Médaille de bronze. . , 
Mention honorable. . . 
Mention honorable. . . 
Mention honorable. . . 



Médaille de bronze. . 
Médaille de bronze . . 
Médaille de bronze . . , 
Mention honorable . . 
Mention honorable . . . 
Mention honorable . . 



M"® Jeanne Lecoq. 
M"® Aline Thiébeaux. 
M"** Louise Saintaurin. 
M*^ Léopoldine Pblvillain. 
M^^® Marguerite Griboval. 
M"® Henriette Coussin. 

2« Division. 

M"® Fernande Ridel. 
jjiie Marguerite Pilmes. 
M"« Camille Colas. 
M"® Jeanne Chicot. 
M"® Suzanne Lingois. 
W^^ Charlotte Caron. 



Langue anglaise. 
Professeur : M. Walter. 

COURS DE 3® ANNÉE. 

Mention honorable. ... M. Alphonse Dubuc. 

COURS DE 2® ANNÉE 

Médaille d'argent M. Henri Fayette. 

Médaille d'argent M. Jules Dubuc. 

Médaille d'argent M"* Mathilde IJesvignes. 

Médaille de bronze M"* Marie Boutroux. 

Mention très honorable. M"® Jeanne Baldet. 

Mention honorable M"® Clotilde Baldet. 

Mention honorable M"^ Claire Duval. 
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COURS DE 1" ANNÉE. 



Médaille d'argent 

Médaille d'argent 

Médaille d'argent 

Médaille de bronze . . . 
Médaille de bronze. . . 
Mention très honorable 
Mention très honorable 
Mention honorable. . 



M"' Berthe Rousseau. 
M"® Jeanne Cauhapé. 
M"* Charlotte Heudeline. 
M"® Adrienne. 
M"*' Marie Charpentier. 
M"® Marie Joudet. 
M"® Suzanne Lingois. 
M*^ Marie Duboc. 



Langue allemande. 
Professeur : M. Walter. 

COURS de 2® ANNÉE. 

Médaille d'argent M. Thomas Owen. 

Médaille d'argent M"*' Emilie Du veau. 

Médaille de bronze .... M. Pierre Esclavy. 

Médaille de bronze M"® Marie Boutroux. 

cours de l'® ANNÉE. 

Médaille d'argent M. Maurice Lacassagne. 

Médaille d'argent M. Jules Dubusc. 

Médaille de bronze. . . . M"® Marthe Penant. 
Mention honorable. ... M. Léon Pagis. 



Langue italienne ^ 

Professeur : M. Lanqcepin 

cours de 2® année. 

Médaille d'argent M"^ Emilie Pister. 

Médaille d'argent M"® Lucie Hamel. 
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Médaille d'argent M. C. Cheval. 

Médaille de bronze M. F. Boyer. 

Médaille de bronze. . . . M"* Régula Ably. 



Langue espagnole. 
Professeur : M. E. Coindet. 

COURS DE 2^ ANNÉE. 

Médaille d'argent M. Thomas Owbn. 

Médaille de bronze. ... M. Herbert Macparren. 

COURS de P® année. 

Médaille d'argent avec 

Idivaeniion très bien. M"® Régula Ably. 

Médaille de bronze. . . . W^^ Marie Walter. 

Mention honorable M. Lamps. 



Dessin et Ornementation. 

Professeurs : MM. Nicolle, Hénault et Wilhelm. 

Jeunes filles. 
Division Supérieurb. — Figure d'après l'antique. 

Médaille d'arg. offerte 

par la Société des 

Amis des Arts M"® Georgette Noël. 

Médaille d'argent M"* Marguerite Philidor. 

i™ Division. — Tête antique. 

Médaille d'argent M"® Blanche Mias. 

Médaille de bronze. . . . M"® Juliette Delarue. 
Mention honorable. . . . M'^® Madeleine Joly. 
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2e DlTIBION. 

. M"^ Jeanne Levesque. 
. M"* Blanche Briançon. 
. M"* Maria Grosset. 



ORNEMENTS D APRES LE RELIEF. 
Iw Division. 



Médaille d'argent. . . . 
Médaille de bronze . . < 
Mention honorable . . 
Mention honorable. . 



Médaille de bronze . . , 
Médaille de bronze. . 
Mention honorable . . 
Mention honorable. . 
Mention honorable. . . 



Médaille de bronze . 
Médaille de bronze . , 
Mention honorable. 
Mention honorable. , 



. M"° Marthe Chalmin. 
. M"® Adrienne Savaroc. 
. M»« Camille Noël. 
. M"^ Berthe Rousseau. 

2« Division. 

M"® Angèle Delaroche. 
M"^ Angèle Billard. 
M"® Henriette Coussin. 
M"® Blanche Delarue. 
M"* Louise Marcadet. 

3e Division. 

. M"® Ernestine Caban. 

. M"® Camille Ulmann. 

. M"® Eugénie Calentier. 

. M"^ Juliette Grosjean. 



OBJETS USUELS. 

Médaille d'argent M"^ Marie Gaillard. 

Médaille de bronze. . . . M"** Charlotte Chédanne. 

Mention honorable. . . . M"^ Camille Colas. 

Mention honorable M"® Marguerite Lingois. 

Mention honorable. .. . M"® Adrienne Boutard. 
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Jennes gens. 
Cours Supérieur. — Bosse. 

Rap. duprixduMinistre 
et Diplôme hors con- 
cours M. Marcel Nicolle. 

Médaille d'ai^ent offerte 
par la Société artis- 
tique de Normandie . M. Emile Tarlé. 

Médaille de bronze M. Alexandre Bdquet. 

Médaille de bronze M. Emile Canard. 

!'• Division. 

Médaille d'argent. .... M. Henri Toute. 

Médaille de bronze M. Charles Chevalier. 

Mention très honorable. M. Adrien Boillet. 

2e Division. 

Médaille d'argent M. Paul Harlet. 

Médaille de bronze M. Gaston Lecomte. 

Mention honorable. . . M. Georges Delaforge. 

Mention honorable. ... M. Emile Sarrazin. 

DESSIN D* APRÈS L'ESTAMPE. 
1«« Division. — Acckdémie 

Médaille d'argent M. Henri Omnès. 

Médaille de bronze M. Valentin Poussy. 

Mention honorable M. Georges Deglos. 

2e Division. — Tête massée. 

Médaille de bronze M. Eugène Hébert. 

Médaille de bronze. .. . M. Albert Dugal. 

Mention honorable.... M. Charles Dupuis. 

Mention honorable M. Emile Sautier. 
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9* Division. — > Tête éTenêemble 

Médaille de bronze... M. Maurice Schcepfbr. 

Médaille de bronze. : . . M. André Lerot. 

Mention honorable M. Maurice Lacassagne. 

Mention honorable M. Henri Schœpfer. 



Mention honorable.. 
Mention honorable. . 
Mention honorable. . 



Médaille de bronze . 
Mention honorable. 
Mention honorable. 



4« Division. 

. . M. Gaston Hébert. 
. . M. Marcel Bonnemain. 
. . M. Alfred Coruble. 

ORNEMENT. 
1" Division. 

. . M. Henri Pantin. 
. . M. Léon MoREL. 
. . M. Paul Nautré. 



2« Division. 
Mention honorable M. Félix Lebossé. 



Théorie et Composition de VOrnement. 
Professeur : M. Pinçon. 

l'e Division. 

Prix du Ministre des 

Beaux- Arts M. Alexandre Buquet. 

Médaille d'argent M. Marcel Nicolle. 

Mention honorable M. Emile Davy. 

composition ornementale. 

Prix offert par la direc- 
tion des Beaux- Arts. M. Emile Davy. 
Médaille de bronze. ... M, LéonMASSON. 
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2» Dj VISION. — Tissu pQur indienne. 

Médaille de bronze M. Ferdinand Halle. 

Médaille de bronze M. Léon Vermont. 



Modelage. 

Professeur i M. Devaux. 

Jeunes filles. 

Division Supérieurs. 

Médaille de vermeil . . . M"® Madeleine Coulon. 

1" Division. 

Rapp. deméd. d'argent M"® Marguerite Philidor. 

Médaille de bronze M"® Marie Gaillard. 

Médaille de bronze M"® Madeleine Kerst. 

Mention très honorable M. Georges Philidor. 

2e Division. 



Médaille de bronze 
Mention honorable. 



Prix du Ministre i 

Beaux-Arts 

Médaille d'argent. . 
Médaille de bronze . 



Médaille d'argent. . 
Médaille de bronze. 
Médaille de bronze . 
Mention honorable . 



M"® Madeleine Barre. 
. M"® Juliette Devaux. 

Jeunes gens. 
Antique, 

IS 

. M. Marcelle Nicolle. 
. M. Paul Chanu. 
. M. M. Bertrand. 

Tête. 

. M. Amédée Mignot. 
. M. Raoul Brunet. 
. M. Maurice Bonnain. 
. M. Alexandre Buquet. 
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1" Division. — Ornement. 

Médaille de bronze . . M. Eugène Guillaume. 
Mention honorable.. M. René Vérité. 

2c Division. — Eléments. 

Médaille de bronze. . . M. Albert Tirant. 
Mention honorable... M. Léandre Sossons. 



Droit civil. 

Professeurs : MM. Lalo et Leheu. 

Médaille d'argent. . . M. Gaston Fressard. 
Médaille de bronze . . M. Etienne Dentillac. 

Procédure civile. 

Médaille d'argent. . . M. Georges Lemonnier. 



Tissage. 

Professeur : M. Saladin.' 

Médaille de bronze. . M. Hyacinthe Goulij^y. 
Médaille de bronze. . M. Georges Hédier. 
Mention honorable.. M. Carlier. 



Médecine usv£lle. 

Professeur : M. le docteur Boucher. 

Médaille de bronze. M. Armand Dufour. 
Médaille de bronze . M"® Jeanne Sylvestre 
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COMPTE-RENDU DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

(Exercice 1889-90) 
Par M. C. DUBOST 

Secrétaire de Bureau 



Messieurs, 

Les fondateurs de notre Société ont voulu que, dans 
votre séance de clôture, il fut fait, par le secrétaire du 
Bureau, une étude des travaux qui nous ont été présentés 
daçis Tannée et une courte notice nécrologique sur vos 
collègues décédés. 

Ils ont pensé que, l'année scolaire terminée et au 
moment de nous séparer, il était bon, dans un rapport 
succinct, de mettre à Tordre du jour de la Société les 
travailleurs qui lui ont consacré leurs veilles et de rendre 
un dernier hommage à ceux qui ont été son honneur 
pendant leur vie, qui nous ont laissé l'enseignement de 
leur dévouement à la cause sociale, au devoir sacré de la 
propagation de Tinstruction, de Tencouragement au bien, 
au travail. 

C'est à la fois une sorte de livre d or du dévouement 
qu'ils nous ont invité à ouvrir et un mémento de la gran- 
deur de la mission à nous léguée par nos devanciers, 
qu'ils ont voulu placer sous nos yeux à la veille des 
vacances, un rappel des devoirs que nous aurons à rem- 
plir au retour. 

Notre année scolaire a été féconde en travaux utiles. 
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Le premier nom que nous trouvons en tête de notre 
Bulletin est celui de notre président. 

Etant à l'honneur, il a voulu être à la peine. 

Appelé par ses occupations professionnelles à apprécier 
sainement les défauts de notre organisation commerciale, 
M. Langlois nous a entretenu d'une réforme à introduire 
dans le projet de loi sur les sociétés anonymes. Rappelant 
les grands désastres financiers qui sont venus appauvrir 
notre pays, il nous a montré l'inanité puérile des mesures 
prises pour protéger notre épargne nationale, et à côté 
du mal il a placé le remède, une série de sages mesures 
destinées à en restreindre l'étendue. 

L'un de nos plus féconds travailleurs, M. Deschamps, 
que nous regrettons de ne plus entendre dans cette 
enceinte, nous a fait une importante communication sur 
l'amélioration de la basse Seine; il a passé en revue l'état 
actuel de la question, en se plaçant à un point de vue 
nouveau, traité à la fois la question des chiflres et abordé 
l'étude des expériences qui sont faites un peu partout 
pour servir de point de départ à l'achèvement des tra- 
vaux. 

M. Walter, dans une remarquable étude, toute vibrante 
de patriotisme, nous a parlé de Robert Browning ; il nous 
a raconté ce beau trait du poète ami de la France, créant 
un chef-d'œuvre pour venir en aide, de son obole, à ses 
frères d'outre-Manche. Puis, il nous a initiés aux rudes 
beautés de la littérature anglaise et a traduit, en délicat 
qui comprend et aime les maîtres, le beau poème d'Hervé 
Riel. 

M. Saladin, notre éminent professeur de tissage, est 
venu nous faire connaître les différentes méthodes d'ai- 
guisage par lesquelles on prolonge la durée utile de la 
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carde; il nous a révélé des procédés nouveaux qui pro- 
mettent de grands avantages économiques. 

M. GuUy, le patient observateur, nous a donné le 
relevé des observations météorologiques faites à Rouen 
en 1889, enrichissant notre Bulletin d'un document 
important pour les futurs historiens de la climatologie 
de notre époque. 

M. Gabriel Gravier, s'installant dans un bon fauteuil, 
est parti, comme il nous le disait avec humour dans une 
des dernières séances, en promenade pour l'île de Ténédos ; 
cellQ de Lemnos eut ensuite sa visite. Il nous en a rapporté 
de savantes relations de voyage. Nous avons parcouru 
avec lui toutes les déchiquetures de la carte de ces îles 
célèbres, visité leurs villes, leurs monuments, étudié leurs 
antiquités, discuté leurs coutumes, leurs mœurs, apprécié 
la valeur des religions diverses qui sont pratiquées sur 
leur sol. Nous nous sommes promenés dans leurs vallées, 
nous avons gravi leurs sommets et joui de la beauté des 
points de vue. 

M. le docteur Boucher est ensuite venu nous parler de 
la grippe (l'influenza) en 1889-90; il nous a fait l'histo- 
rique de la maladie, nous en a décrit les différents carac- 
tères et le traitement, nous a présenté son microbe et a 
établi la statistique des .décès causés par l'épidémie, sans 
négliger à la fin de son travail de rendre hommage à la ^ 
charité privée qui est venue, dans un magnifique élan, 
parer aux crises de la misère publique. 

M. Coquillon, correspondant de la Société, après avoir 
été un de ces plus actifs membres résidents, a tenu à nous 
montrer que, malgré son éloignement, il s'intéresse tou"- 
jours à nos travaux. Il nous a adressé un important tra- 
vail sur la distillation des fruits à noyaux. 

Et enfin, M. de Vesly nous a apporté un savant mé- 
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moire sur une règle à calculer le jaugeage des tonneaux 
qui paraît réaliser une amélioration sérieuse. 

A la suite de ces travaux, Messieurs, et pour clore 
dignement Tannée scolaire, sont venus les rapports et dis- 
cours de notre séance publique annuelle. 

M. le Président Langlois nous a rappelé les noms des 
anciens présidents de la Société et énuméré les travaux 
de Tannée. 

M. le docteur Boucher nous a présenté le rapport des 
prix Dumanoir, et M. Louvet un travail sur le mémoire 
qui a obtenu le prix Gossier. 

M. Maridort nous a fait le rapport de la section des 
sciences physiques et naturelles et votre secrétaire s'est 
chargé de la section de mécanique et d'industrie et des 
cours publics. 

Messieurs, en terminant ce travail, il me reste à sou- 
haiter la bienvenue à quatre nouveaux membres de la 
Société : MM. Dubosc, Goissedet, Hénault et Paul Valin. 
La haute valeur personnelle de ces Messieurs nous promet 
d'intéressantes communications et d'importants travaux ; 
ils sont de ceux qui honorent une Société en entrant dans 
son sein. 

Malheureusement, nous avons à déplorer deux regret- 
tables démissions, celle de M. Prunier et celle, provisoire 
nous l'espérons, de M. Deschamps, le vaillant et sympa- 
thique travailleur, qui tenait à honneur de venir chaque 
année apporter à votre bulletin ses consciencieuses 
études. 

En outre, la mort. Messieurs, a été particulièrement 
cruelle pour nous cette année ; elle a fauché impitoya- 
blement parmi les sommités de notre Société. Elle nous a 
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pris M. Duvivier, le loyal et sympathique député de 
Rouen; M. Palier, le savant ingénieur; M. Rondeau, et, 
enfin, M. Albert Fleury, ce jeune architecte, continuateur 
des grandes traditions paternelles, qui avait su si bien 
entrer dans l'esprit de notre Société, en comprendre le 
but et les devoirs, le déVoué secrétaire de votre section 
de mécanique et d'industrie. 



RESUME DES PROCES-VERBAUX 



EXERCICE 1889-90 



Séance du 3 JuUlet ] 
Présidence de M. Langlois, président. 

Les procès-verbaux de la dernière séance générale et 
du Comité d'administration sont lus et adoptés. 

Vote de 40 francs de médailles destinées aux élèves du 
Lycée Corneille. 

Installation du bureau nommé dans la séance du 8 mai 
dernier. M. le président Langlois remercie la Société de 
l'honneur qu'elle lui a fait en l'appelant pour la deuxième 
fois à la présidence; il l'assure de tout son dévouement. 

M. le Président fait connaître le résultat des élections 
des bureaux des quatre sections, pour 1889-1890, et les 
noms des membres qu'il a désignés pour faire partie des 
Commissions des cours publics, des actes de haute moralité 
et du musée. 
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M. Coulon est nommé, par la Société, conservateur du 
musée. 

Il est ensuite procédé à la nomination des Commissions 
de publicité et des finances. 

M. GuUy, secrétaire du bureau, lit le compte-rendu 
des travaux de la Société, pendant l'exercice 1888-1889. 

Sur la demande de M. Gravier, la Société décide de 
compléter, dans le prochain bulletin, par une carte de 
la Troade, le travail présenté sur ce pays. 

Séance du 31 JuUlet 1889 
Présidence de M. Langlois, président. 

Adoption des procès-verbaux de la dernière séance 
générale et de la Commission d'administration. 

Les conclusions de la Commission des cours publics, 
concernant la nomination des professeurs, sont ratifiées. 

M. Langlois est nommé professeur honoraire de la 
Société. 

Une subvention de trois mille francs est accordée à la 
Société par le Président du Conseil, Ministre du Com- 
merce et de l'Industrie. 

La Société ratifie les propositions des sections, pour 
les prix à décerner en 1890. 

Séance du 16 octobre 1889 
Présidence de M. Langlois, président. 

Adoption des procès-verbaux de la dernière séance 
générale et du Comité d'administration. 

Les propositions de la Commission des cours publics, 
pour la fixation des jours et heures des cours, sont égale- 
ment adoptées. 

M. Gabriel Gravier donne lecture de son travail sur 
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rîle de Ténédos. Cette savante communication est 
accueillie par les applaudissements de la Compagnie. 



Séance du 6 novembre 

Présidence de M. L. Deschamps, vice-président. 

Les procès-verbaux de la dernière séance générale, du 
Comité d'administration et des cours publics, sont lus et 
adoptés. 

M. Charpentier est nommé professeur suppléant du 
cours de dessin. 

Nomination d'une Commission de quatre membres pour 
représenter la Société à l'inhumation de M. Besongnet, 
trésorier honoraire. 

M. Dubost est nommé secrétaire du bureau, en rempla- 
cement de M. Gougis. 

M, Mélotte est nommé membre honoraire de la Société. 

M. GuUy rend compte de sa délégation^au Congrès 
météorologique qui s'est tenu à Paris, du 16 au 22 sep- 
tembre dernier. 

M, Cusson donne communication de sa réponse à une 
lettre de M. Depeaux, président de la Société pour la 
défense des intérêts de la vallée de la Seine, relative à 
l'amélioration de l'estuaire de la Seine. 

M. le docteur Boucher expose les dangers qui peuvent 
résulter, pour certaines personnes, de se livrer à des 
expériences de magnétisme. 

Séance du 4 décembre 1889 
Présidence de M. Langlois, président. 

Les procès- verbaux des dernières séances de la réunion 
générale et du Conseil d'administration sont lus et 
adoptés. 
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Une augmentation de traitement de 25 fr. estaccordée 
au gardien du jardin Sainte-Marie^ chargé des obser- 
vations météorologiques. 

M. Lalo, absent de Rouen pendant une partie de Tannée, 
donne sa démission de professeur du cours de droit civil. 

M. Leheu veut bien se charger de remplacer M. Lalo. 

M. Cusson développe les éléments d'un travail qu'il 
prépare sur l'historique de la campagne faite par les 
Ingénieurs de Rouen et du Havre, pour Tamélioration de 
Testuaire de la Seine. 

Séance du 8 janvier 1890 
Présidence de M. Cusson, ex-président. 

Les procès-verbaux des dernières séances générales et 
du Conseil d'administration sont lus et adoptés. 

Une proposition faite par M. Cheval, pour la création 
d'un cours de sténographie, est rejetée. 

M. Saladin donne communication de son travail sur 
une nouvelle méthode d'aiguisage des cardes. 

M. Walter fait ensuite connaître, dans une magnifique 
traduction, la pièce de vers de Broswning : «< Hervé Riel », 
inspirée par le sympathique élan du peuple anglais, pour 
la France, après les désastres de 1871. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une partie du travail* 
de M. Deschamps, sur les travaux de la Basse-Seine. 

Séance du 5 février 1890 
Présidence de M. Langlois, président. 

Lecture et approbation des procès- verbaux de la 
dernière séance générale et du Conseil d'administration. 
M. Goissedet est nommé membre résidant. 
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M. Bréant, trésorier, communique le projet de budget 
pour l'exercice 1890; ce projet est adopté. 

M. Langlois, président, donne communication de son 
travail sur une réforme à introduire dans la loi sur les 
Sociétés anonymes. 

M. GuUy communique ses observations sur la coïnci- 
dence remarquable de l'apparition de Tinfluenza et l'ab- 
sence d'ozone dans l'air atmosphérique, à la fin de 1889. 



Séance du 5 mars 

Présidence de M. Langlois, président. 

Les procès-verbaux de la dernière séance générale et 
du Comité d'administration sont lus et adoptés. 

La Société prend part à une souscription pour l'érection 
d'une statue à M. Morière. 

M. Gravier fait don à la Société de ses trois ouvrages : 
Le Sénégal ou V Afrique occidentale; L'abbé Petitot 
sous le cercle polaire y et la Lettre de marque de Jean 
Ango. 

M. le Président donne lecture d'une pétition adressée au 
Sénat, par le bureau du Lloyd rouennais, pour activer 
les travaux de la Basse-Seine. 

M. Paul Duboc est nommé membre résident. 

M. GuUy lit un travail de M. Coquillon, membre 
honoraire, sur la fabrication de l'eau-de-vie de fruits. 

Séance du 16 avril 1890 
Présidence de M. Langlois, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance générale est lu 
et adopté. 
M. Morel donne sa démission de membre de la Société. 
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L'impression du travail de M. Deschamps, sur Tamé- 
lioration du régime maritime de la Seine, est votée par 
l'assemblée. 

Dijfférents travaux sont renvoyés à l'examen des 
sections qu'ils concernent. 

M. L. Gully communique le résumé des observations 
météorologiques faites à Rouen, en 1889. 

Séance du 7 mal 1890 
Présidence de M. Langlois, président 

M. Devaux est autorisé à faire un cours supplémentaire 
pour clore sa période d'enseignement du modelage. 

Il est procédé à la nomination du bureau pour l'exer- 
cice 1890-1891; sont nommés: 

Président MM. Louis Deschamps. 

Vice-Président Léon de Vesly. 

Secrétaire de correspondance. Ludovic Gully. 

Secrétaire de bureau Dubost. 

&ecrétaire~adjoint Walter. 

Archiviste J. Godefroy. 

Trésorier Bréant. 

M. le docteur Boucher lit ensuite un travail sur la 
grippe, l'épidémie de 1889-1890. 

M. Gravier donne communication de la fin de son étude 
sur Lemnos. 

Séance du ^ mai 1890 
Présidence de M. Langlois, président. 

La Société vote 25 francs, pour l'achat d'un lot destiné 
à la loterie de la Caisse des écoles. 
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Le rapport de M. Buisson sur le polyphone est lu et 
adopté. 

Le rapport sur les cours publics, fait par M. Dubost, 
est lu et adopté. 

M. le docteur Boucher donne communication de son 
rapport sur les prix Dumanoir. Ce rapport est également 
adopté. 

La séance solennelle est fixée au dimanche 15 juin. 

Une médaille de bronze est votée en faveur de M. Ter- 
rien, gardien du musée de la Société, pour son rapport 
sur l'Exposition de 1889. 

M. Maridort présente un rapport sur le travail relatif 
au chlorhydrate d'ammoniaque et propose d'accorder une 
médaille d'or à son auteur, M. Dubosc. Adopté. 

Sur la proposition de M. Saladin, une médaille de 
bronze est décernée à M. Garbaccio, pour ses lisses métal- 
liques. 

Enfin, une médaille d'argent est accordée à M. Gouet, 
pour son chasse-neige. 

Séance du 9 Juin 1890 
Présidence de M. Langlois, Président 

M. Prunier donne sa démission de membre de la Société. 

Une médaille est offerte à la Compagnie, pour le lauréat 
du prix de dessin, par la Société artistique de Normandie. 

Une pétition, signée par un grand nombre de membres 
de la Société, demande les palmes académiques pour 
M. Devaux, sculpteur. 

M. de Vesly lit son rapport sur les cours de dessin, et 
M. Lucet celui relatif à l'étude de la carbonisation du bois. 
Ces rapports sont adoptés. 
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Une médaille d*argent, grand module, est votée à l'au- 
teur d'un mémoire ayant pour épigraphe : Eœ nihilo 
nihil^ nihil fit ad nihilum. 

M. Louvet lit son rapport sur le prix Gossier; les con- 
clusions en sont adoptées. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur le maintien du 
cours de transformisme, professé par M. R. Coulon. 

Le maintien du cours est mis aux voix. Les votes se 
partagent exactement par moitié. 
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De la Société libre d'EmulatioD k ComiDerce et de riodustrie de la SeiDe-lorérieure 

A L'ENQUÊTE D'UTILITÉ PUBLIQUE 

OUVERTE SUR 

L'AYANT-PROJET DE PARIS-PORT-DE-MER 



Considérant qu'un avant-projet a été présenté, le 6 
octobre 1886, à M. le Ministre des Travaux publics par 
la Société d'études Paris-port-de-Mer, pour la construc- 
tion d'un canal maritime entre Rouen et Paris. 

Que € cet avant-projet, tel qu'il a été présenté à l'ori- 
* gine, ne constituait à vrai dire qu'un simple pro- 
> gramme qui se résume comme il suit : 

» Le canal serait construit de manière à permettre 
» l'accès jusqu'à Paris de navires d'un tirant d'eau de 
» 6 mètres. 

» Il partirait de Rouen, s'arrêterait dans la plaine de 
» Saint-Ouen, au pont de Clichy, et aurait un dévelop^ 
» pement de 185 kilomètres en nombre rond. 

» Il emprunterait le lit de la Seine sur tout son par- 
» cours, sauf en deux points où des coupures seraient 
» établies pour éviter les boucles de Pont-de-l'Arche à 
» Oissel et de Bezons à Sartrouville. 
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» Il aurait une profondeur d*eau de 6"20, et une lar- 

> geur au plafond qui serait de 35 mètres dans les par- 
» ties droites et de 45 mètres dans les courbes, dont le 
>► rayon minimum serait de 1,500 mètres. 

> La différence de niveau entre Rouen etClichy serait 
» rachetée par quatre barrages écluses, avec écluses 

> simples. 

> On conserverait les trois barrages actuels de Poses, 
» de Héricourt et de Carrières (sous Poissy) en les rema- 
» niant mais sans modifier le niveau de la retenue que 

> commandent ces barrages; on établirait à Sartrou- 

> ville, en aval de la coupure projetée, un nouveau bar- 
» rage dont la retenue correspondrait à celle de Bougi- 

> val, et on supprimerait les quatre barrages écluses de 
» Saint-Aubin, Notre-Dame-la-Garenne, Port-Villez et 
» Meulau. 

» Le canal serait ainsi partagé en cinq biefs qui au- 
» raient, en chiffres ronds, les longueurs suivantes : 

Bief de Rouen 24 kil. 

— Poses 80 

— Héricourt 43 

— Carrières-sous-Poissy 17 

— Sartrouville 21 

» Et les barrages écluses auraient les hauteurs de 
* chute ci-après : 

Poses 6™31 

Méi'icourt 6°»71 

Carrières-sous-Poissy 4°*23 

SartrouviUe 3">20 

» Tous les ponts rencontrés devraient s'ouvrir devant 
» la navigation du canal, et ils seraient munis à cet effet 
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» de travées mobiles de 30 mètres de largeur. On dépla- 
» cerait le chemin de fer de Paris au Havre aux abords 
» de la coupure de Tourville, pour lui éviter la sujétion 
» de la traversée du canal, et cette sujétion serait admise 
» pour le chemin de fer de ceinture et les autres voies 
» ferrées. 

» La Société d'études sollicite une concession de 
» quatre-vingt-dix-neuf ans. 

» Elle ne demande ni subvention ni garantie d'intérêt; 
» mais elle réclame la jouissance des portions du lit de 
» la Seine mises à sec par suite des travaux, ainsi que 
» les surfaces du domaine de l'Etat nécessaires à la 
» construction et à l'exploitation du canal. 

» Elle demande de plus l'autorisation de percevoir un 
» droit maximum de trois francs par tonne sur les na- 
» vires à la montée et à la descente, lorsqu'ils iront 
» jusqu'à Paris. Ce droit serait converti en un tarif kilo- 
» métrique pour les stations intermédiaires. 

» Elle déclare qu'elle espère obtenir un revenu satis- 
» faisant avec un tonnage relativement modéré, et sans 

> troubler les habitudes de la navigation actuelle. 

>► Et, d'après une lettre de M. le vice-amiral Thomas- 
» set du 27 janvier 1887, ces mots : sans troubler les 
» habitudes de la navigation actuelle^ doivent être 

> entendus en ce sens que : la Société ne demandera 
» àla navigation de la Seine, en aval de Paris, telle 
» qu'elle a lieu actuellement, aucun payement et ne 
» lui imposera aucune restriction nouvelle. 

» Aucune indication n'était donnée au sujet des dé- 

> penses et des recettes probables de l'entreprise^ » 

^ Extrait de la délibération du Cooseil général des ponts et chaus- 



Digitized by VjOOQ IC 



- 78 -- 

Que le Conseil général des ponts et chaussées, appelé 
à donner son avis sur cet avant-projet, à la date du 27 
janvier 1837, aérais l'opinion que « r avant-projet dont 
il s'agit soulevait au point de vue technique et au 
point de vue économique les plus graves objections 
et qu'il n'y avait pas lieu, en rétat, d'y donner suite. » 

Considérant que M. le Ministre des Travaux publics a 
alors posé à la Société d'études (dépêche du 9 avril 1887) 
un certain nombre de questions relatives à la construc- 
tion et à l'exploitation du canal projeté, et que la Société 
a répondu à ces questions dans un mémoire qui porte la 
date du 1*' juillet 1887. 

Que le dossier ainsi complété a été communiqué aux 
ingénieurs en chef du service de la navigation de la Seine 
qui ont consigné leur opinion dans un rapport collectif 
du 2 août 1888, puis à M. l'Inspecteur général chargé 
du deuxième arrondissement d'inspection, qui a présenté, 
à la date du 16 octobre 1888, un premier rapport, dent le 
Conseil général des ponts et chaussées a pris connais- 
sance le 25 octobre suivant. 

Que dans la séance postérieure du 8 novembre, le Con- 
seil général des ponts et chaussées a entendu les promo- 
teurs du projet, M. le vice-amiral Thomasset et M. Bou- 
quet de la Grye, ainsi que les représentants de la 
Chambre de commerce de Paris; et M. Bouquet de la 
Grye lui a donné lecture d'un nouveau mémoire qu'il a 
publié depuis sous forme de brochure, et dans lequel il a 
répondu aux critiques des ingénieurs en chef de la navi- 
gation de la Seine, dont le rapport lui avait été commu- 
niqué; qu'après cette audition, le dossier de l'affaire a été 
remis à MM. les Inspecteurs généraux chargés de la 
deuxième inspection et du contrôle de l'exploitation des 
chemins de fer de l'Ouest, avec invitation d'en compléter 
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d'urgence rinstruction, chacun en ce qui le concerne ; 
qu'à la date des 10 et 13 décembre 1888 ils ont déposé 
les rapports qui leur avaient été demandés par le Con- 
seil général des ponts et chaussées, et dont la conclusion 
est qu'il n'y a pas lieu de mettre à l'enquête l'avant- 
projet de la Société d'études. 

Considérant que « la Société d'études a été conduite, 
» au cours de l'instruction, à préciser, à compléter ou à 
p modifier ce programme sur quelques points qui sont 
» les suivants : 

» 1® Les ingénieurs en chef ont signalé que la pro- 
» fondeur du canal devrait être portée à 6"*50 ou 6"60 
» pour desservir un tirant d'eau marin de 6 mètres ; que 
» ce tirant d'eau serait bientôt reconnu insuflSsant, et 
» qu'il fallait envisager et prendre en compte, dans l'é- 
» valuation des dépenses, le creusement à 7 mètres ou 
» 7°*10 propre à desservir un tirant d'eau marin de 
» 6°50. 

» La Société d'études déclare que le projet, tel qu'elle 
» l'a conçu, est destiné à servir aux navires qui peuvent 
» actuellement'remonteràRouen, navires dont le tirant 
» d'eau est de 5"50, et qu'il est dès lors suffisant. 

» Elle admet, pour réserver l'avenir, que les seuils des 
» écluses seront établis à une profondeur de 7 mètres ; 

» 2® Les ingénieurs en chef ont signalé la nécessité de 
» construire immédiatement à chaque barrage deux 
» écluses accolées, et cette nécessité est admise pour les 
» trois barrages de Poses, de Méricourt et des Carrières- 
» sous-Poissy, par la Société d'études qui en a tenu 
» compte dans ses estimations rectifiées ; 

> 3" La Société d'études déclare que son intention est 
> de conserver pour le moment, sans modifications, les 



Digitized by LjOOQ IC 



— 80 - 

» barrages et les écluses actuelles de Poses et de Méri- 

> court, et de se borner à y ajouter des écluses mari- 
» times ; 

» 4® Elle demande, aujourd'hui, à percevoir les taxes 
» ci-après : 

» Un droit principal de 3 fr. par tonneau de jauge 
» dans chaque sens ; 

» Et un droit accessoire de 25 cent., par tonneau de 
» jauge, dans chaque sens, pour frais de pilotage et d'é- 
» clairage; 

» De sorte que les navires auront à payer pour un 
» voyage complet de Rouen à Paris, aller et retour, 
» 6 fr. 50 par tonneau de jauge ; 

> 5® Elle demande de plus que l'Etat lui abandonne, 
» pour les navires qui viendront décharger sur les 
» appontements ou dans les ports qu'elle construira, le 

> droit de quai, c'est-à-dire le montant de la taxe qui a 
» été établie par l'article 6 de la loi du 30 janvier 1872 
» sur la marine marchande, et qui est par tonneau de 
p jauge : 

» De 50 centimes pour les provenances des pays d'Eu- 
» rope ou du bassin de la Méditerranée ; 

» Et de 1 franc pour les arrivages de tous autres 
» pays; ^ 

» 6*» A la suite des critiques qui ont été formulées par 
» les ingénieurs en chef, au sujet de la situation qui 
» devait être faite à la batellerie, la Société d'études a 
p cru devoir modifier ses premières propositions. 

» Elle admet aujourd'hui que le fleuve restera libre 

» pour la batellerie, sauf en ce qui concerne l'usage des 

avrages spéciaux qu'elle établira. 

Mais elle propose de ne comprendre sous la rubrique 

atellerie, que les bateaux de mer à formes allongées 
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> et spéciales, d'un tirant d'eau maximum de 2"70, et 
» les chalands d'un tirant d'eau maximum de 3 mètres. 

» Et elle demande à percevoir sur la batellerie ainsi 
» définie les taxes ci-après : 

» 2 centimes par tonne et par ouverture de pont pen- 
» dant le jour, et 4 centimes la nuit ; 

» 20 centimes par tonne pour l'usage de la coupure de 
» Sartrouville ; 

» 10 centimes pour celle de Tourville qui n'a point 
» d'écluses ; 

» 10 centimes par tonne pour l'usage des écluses de 
» nuit; 

» Le droit de quai des caboteurs pour l'usage des 
» warfs ; 

» Et enfin, fr. 002 par tonne et par kilomètre pour 
» l'éclairage, c'est-à-dire pour la navigation qui se con- 
y> tinuera la nuit en utilisant les moyens donnés par la 
» Société; 

» L'ensemble de ces droits forme un total de 2 fr. 54 ; 

» 7® La Société d'études estime que son projet est 
p conçu sur des bases assez larges pour satisfaire aux 
y> besoins des premières années de l'exploitation, mais 
» elle admet qu'il pourra y avoir lieu de la compléter 
» ultérieurement au fur et à mesure du développement 
» du trafic. 

» Elle évalue à 135 millions la dépense de premier 
» établissement à faire immédiatement; à 2,500,000 fr. 

> les frais annuels d'entretien et d'exploitation, y com- 
» pris le perfectionnement de la voie, qui pourra être 
» obtenu au moyen d'un dragage de 500,000 mètres 
» cubes de déblais par an ; et à 1,260,000 tonneaux de 
» jauge le tonnage net à l'entrée, qui suffirait pour cou- 
» vrir les dépenses d'exploitation et les charges du capi- 

6 
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> tal de premier établissement calculées à raison de 
» 5 0/0. 

» Elle déclare d'ailleurs que les évaluations de trafic 
» les plus modérés dépassent beaucoup ce chiffre, et 
» qu'elle aura dès lors une vitalité de premier ordre. 

» Telle est aujourd'hui l'économie générale du projet 
» de la Société d'études ^ » 

Considérant que c'est après une instruction aussi com- 
plète et qui offrait toute garantie aux auteurs du projet, 
si l'intérêt général du pays avait semblé devoir recevoir 
satisfaction par l'exécution de leur projet, qu'à la date 
du 27 décembre 1888, et à l'unanimité moins une voix et 
une abstention, le Conseil général des ponts et chaussées 
émet en conséquence l'avis qu'il n'y a pas lieu de 
prendre en considération V avant-projet présenté par 
la Société d'études de Paris-port-de-Mer, et que cet 
avant-projet n'est pas susceptible d'être soumis à 
l'enquête d'utilité publique prescrite par le titre I""^ 
de la loi du 3 mai 1841 . 

Qu'à l'appui de ce dispositif il est bon de rappeler les 
points suivants, qui se dégagent nettement de la discus- 
sion à laquelle s'est livré le Conseil général des ponts et 
chaussées : 

€ Avec un canal tel que celui qui est projeté et une 

» concession comportant la taxe élevée qui est réclamée, 

% on se trouverait en présence d'une entreprise extrême- 

> ment aléatoire, dont les difficultés d'exécution seraient 
% très grandes, les dépenses fort élevées, l'exploitation 
» pénible, sinon dangereuse, et les recettes tout à fait 
» incertaines. 

1 Extrait de la délibération du Conseil général des ponts et chaus- 
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» Cette entreprise, si elle devait réussir, porterait un 
» préjudice considérable aux riverains de la Seine, à la 
» ville de Rouen, aux ports maritimes de commerce et 
y> aux chemins de fer qui les desservent. Les relations 
» par terre entre les deux versants de la vallée de 

> la Seine seraient profondément troublées. La cons- 
» traction du chemin de fer d'Argenteuil à Mantes, 
» qui est destiné à doubler la ligne de Paris au Havre, 
» dont le trafic ne pourrait que décroître, constituerait 
» une dépense faite en pure perte, et la diminution des 

> recettes des compagnies de chemin de fer, qui aurait 
» pour conséquence l'augmentation de la garantie d'in- 
» térêt de l'Etat, pèserait sérieusement sur les finances 
» du pays. 

» En cas d'insuccès, ce serait la ruine des action- 
» naires; la reprise et l'achèvement des travaux par 

> l'Etat, c'est-à-dire une charge nouvelle et considé- 
» rable qui viendrait s'ajouter à celles qui grèvent déjà 
» si lourdement le Trésor. 

» Et à ces éventualités redoutables on ne peut opposer 
» que des avantages très problématiques, puisque la na- 
» vigation maritime n'aurait pas une supériorité marquée 
» sur la batellerie et que la substitution éventuelle des 
» navires de mer aux chalands, que le commerce emploie 
p aujourd'hui, ne lui procurerait aucun avantage a'ppré- 
» ciable. 

» La construction du canal projeté pourrait sans doute 
» être favorable au commerce s"'il devait être construit 

> aux frais de l'Etat, avec le concours de la ville de 
y> Paris, et si son emploi ne devait être soumis qu'à des 
»► taxes modérées ; mais ses inconvénients et ses dangers 
» resteraient les mêmes pour tous les autres intérêts 
p qu'il menace et compromet, et la dépense à faire serait 
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> hors de proportion avec les avantages que Ton peut 
» entrevoir. » 

Considérant qu'il est impossible de méconnaître l'im- 
portance de semblables considérations, émanantd'hommes 
aussi compétents, aussi indépendants et aussi étrangers 
à toute compétition locale; n'ayant en vue que l'intérêt 
général du pays et de ses finances. 

Considérant que néanmoins, à ladatedu 26 août 1890/ 
M. le Ministre des Travaux publics a soumis à l'enquête 
d'utilité publique, prescrite par le titre P*" de la loi du 3 
mai 1841, l'avant-projet présenté par la Société d'études 
de Paris-port-de-Mer. 

La Société libre d'Emulation du Commerce et de l'In- 
dustrie de la Seine-Inférieure, persuadée d'être en com- 
munauté d'idées avec le sentiment unanime de nom- 
breuses populations, proteste avec énergie contre l'exécu- 
tion éventuelle d'un projet qui, sans profit pour l'intérêt 
général, causerait un préjudice irréparable, au mépris 
de tout droit et de toute justice, à une région dont l'in- 
dustrie et le commerce ont été de. tout temps et sont 
encore un des éléments important de la richesse natio- 
nale. 

Elle appuie sa protestation sur les considérations 
suivantes qu'elle soumet à la haute sagesse de M. le 
Ministre des Travaux publics et, s'il y a lieu, des Pou- 
voirs publics. 

I. — Il faut remarquer que bien que le projet Paris- 
port-de-Mer ait été mis aux enquêtes, il n'y a encore à 
l'heure actuelle aucune Société réellement constituée, 
ayant à sa disposition les capitaux nécessaires, nous ne 
disons pas pour achever mais pour commencer les tra- 
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vaux. Comme Ta déclaré M. le vice-amiral Thomasset, 
dans la séance du 8 novembre 1888 du Conseil général 
des ponts et chaussées, la Société de Paris-port-de-Mer 
est composée uniquement d'anciens fonctionnaires et ne 
renferme pas de financiers. D'ordinaire, lorsqu'un projet 
est soumis à l'enquête d'utilité publique, en cas de ré- 
ponse favorable, ou l'Etat se déclare prêt àl'exécuter, ou 
il se trouve en présence d une Société présentant la 
surface nécessaire pour le garantir de tout aléa : c'est-à- 
dire ayant réuni non seulement le capital nécessaire, 
d'après les prévisions, pour exécuter les travaux, mais 
pouvant fournir un cautionnement suffisant pour répondre 
et de l'achèvement des travaux, et de l'exploitation au 
moins pendant une certaine durée. 

En présence d'un pareil projet, on se demande le cau- 
tionnement qu'une Société particulière pourrait offrir 
à l'Etat. 

€ Quel cautionnement pourrait-on imposer à un 
» entrepreneur qui se propose de s'emparer de la Seine, 
» de déplacer de grandes lignes de chemins de fer, de 
» couper tous les ponts, de mettre, en un mot, la main 
» sur de puissants instruments de la fortune publique? 
» Quelle garantie lui demander pour le cas où, après 
» avoir détraqué ce mécanisme, il ne pourrait plus ou ne 
» voudrait plus le remonter ou le remplacer par un 
» autre ? Il n'y en a pas, hormis la caution même de 
» l'Etat. 

» C'est lÀ, du reste, le point de vue auquel s'est placée 
» la Chambre de commerce de Paris, qui a déclaré que 
» dans ce cas l'Etat devrait, coûte que coûte, reprendre 
» et terminer les travaux ^ » 

i Rapport d'un Inspecteur général des ponts et chaussées. 
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II est donc établi que les ânances de TEtat pourraient 
se trouver engagées dans Topératioii et dans une pro- 
portion qu'il est impossible de déterminer. 

II. — La Société d'études se présente comme résolue à 
exécuter le projet avec ses propres forces et sans demander 
aucune subvention à l'Etat ; il est facile de voir que rien 
n'est moins fondé que sa prétention : elle sollicite, en 
effet, l'abandon du droit de quai pour les navires qui 
feront des chargements et des déchargements sur le 
parcours du canal, comme représentant l'intérêt des 
sommes dépensées pour la construction des ouvrages; 
mais elle déclare qu'elle ne compte dépenser pour ses 
warfs que 5 millions ; si son entreprise est viable, sinon 
il n'y a pas lieu d'en faire la concession, le tonnage net 
de jauge minimum à l'entrée serait de 2, 1 16,000 au moins 
et le droit de quai constituerait alors pour la Société 
d'études, dans l'hypothèse où elle s'est placée, que le 
cabotage représenterait le tiers du tonnage total, une 
recette annuelle d'au moins 1,763, 000 fr. ; si, comme elle 
se l'imagine, le tonnage doit s'élever jusqu'à 6 millions 
de tonnes, la subvention annuelle de l'Etat s'élèverait 
alors jusqu'à 5 millions et cela pendant une période 
de 99 ans. 

III. — La Société d'études estime que la construction 
du canal ne coûterait pas plus de 135 millions. A ce 
chiffre, il suffit d'opposer celui des Ingénieurs en chef de 
la navigation de la Seine, qui fixent la dépense entre 
250 et 300 millions. 

La vérité, elle a été dite par plusieurs Inspecteurs 
généraux des ponts et chaussées qui ont ainsi résumé 
sur ce point leur opinion . 
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# Il n'est pas possible, dans cette situation, de fixer 
» aujourd'hui, même d'une manière apppoxinaative, le 
» coût probable des travaux, et tout ce que l'on peut 
» dire, c'est que la dépense s'élèverait air moins à 
» 250 millions. » 

IV. — En dehors de toute autre considération, pour 
que l'intérêt général trouvât satisfaction dans le projet de 
la Société d'études, il faudrait que celle-ci pût établir la 
supériorité du navire de mer sur la batellerie, c'est-à-dire 
prouver que la navigation maritime aura sur la batellerie 
une supériorité assez marquée pour que les navires de mer 
aient intérêt à remonter jusqu'à Paris au lieu de s'arrêter 
à Rouen. Cette preuve, elle ne la fait pas : bien au con- 
traire, des calculs faits de divers côtés par des hommes 
compétents établissent la supériorité de la batellerie sur 
le navire de mer. 

V. — Les travaux remarquables exécutés dans ces 
dernières années entre Paris et Rouen ont assuré en tout 
temps à la batellerie un tirant d'eau de 3™20 ; pour un 
progrès chimérique et trompeur, ce résultat qu'on croyait 
définitivement acquis se trouverait compromis si le projet 
de la Société d'études pouvait, par impossible, aboutir : 
comme le barrage de Saint-Aubin doit être supprimé et 
que la coupure de Tourville sera libre, on doit prévoir, 
en efiet, que le plan d'eau de la rivière subira, en amont 
d'Oissel, un abaissement qui se fera vraisemblablement 
sentir au delà de Saint-Aubin et qui se prolongera peut- 
être jusqu'au barrage de Poses. 

VI. — La transformation des 28 ponts fixes qui existent 
entre Rouen et Paris en ponts mobiles, est évidemment 
une des questions les plus graves que soulève le projet de 
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la Société d'études ; en ce qui concerne la ville de Rouen, 
nul ne pourra méconnaître que la transformation pure et 
simple des deux ponts fixes actuels en ponts mobiles 
apporterait une perturbation profonde dans les communi- 
cations entre les deux parties de la ville : MM. les 
Ingénieurs en chef de la navigation de la Seine ont déclaré 
cette solution inacceptable. 

Sans considérer comme négligeables les intérêts des 
populations qui emploient les autres ponts, il faut signaler 
particulièrement l'établissement des ponts tournants : 

A Argeuteuil, sur une ligne de banlieue très fréquentée. 

Entre Achères et Argenteuil, sur le chemin de fer de 
grande ceinture. 

A Argenteuil et à Mantes, sur une ligne de grand trafic 
construite en vue du dédoublement du service de la ligne 
de Paris au Havre. 

A Conflans, sur la ligne de Paris à Dieppe. 

A Sotteville, sur les voies qui relient la gare de Rouen 
(rive droite) aux dépendances de cette gare (marchan- 
dises, dépôts et ateliers), situés sur la rive gauche. 

Il semble que si les auteurs du projet Paris-port-de- 
Mer sont préoccupés d'améliorer les voies navigables ils 
vjnt peu de souci des autres moyens de communications, 
qui répondent cependant à un intérêt public puisque c'est 
l'Etat, représentant de l'intérêt général, qui les a créés 
avec les ressources des contribuables. 

VII. — La déviation projetée pour le chemin de fer de 
Paris au Havre soulève des objections d'une gravité 
particulière : elle comporte, en effet, un allongement de 
parcours et une aggravation des pentes, qui serait encore 
accentuée s'il était reconnu que la hauteur libre, ménagée 
sous le pont fixe de Tourville, est insuffisante. 
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Comment, c'est au nom du progrès, au nom de l'intérêt 
général qu'on viendrait soutenir l'utilité publique d'un 
projet qui aurait pour conséquence d'éloigner de la 
capitale de la France les populations si nombreuses, 
composées de travailleurs, industriels ou agriculteurs 
qui habitent la région desservie par le chemin de fer de 
Paris au Havre, alors que de tous côtés on cherche à 
donner satisfaction aux populations qui demandent à 
rapprocher les distances . 

VIII. — Le projet de la Société d'études fait-il de 
Paris un port de mer : il n'obtient même pas ce résultat 
et ceci pour deux raisons : 

P Le port terminus du canal, ce ne serait pas Paris ; 
ce serait Clichy, et les transports de Clichy aux divers 
quartiers de la capitale seraient fort coûteux : pour toutes 
les marchandises qui vont au delà de Paris, quel intérêt 
y a-t-il à ce que le transbordement ait lieu à Clichy 
plutôt qu'à Rouen? 

2® Le canal prévu ne pourra recevoir que les navires 
calant 5™50; c'est insuiBBsant; Rouen, avec qui on a 
voulu le comparer, reçoit par les marées de vive-eau des 
navires de 6™50 et il voit tous les jours, combien l'impos- 
sibilité de les recevoir en tout temps nuit à son dévelop- 
pement. 

Si on voulait réellement faire de Paris un port de mer, 
il faudrait arriver à la profondeur de 8 mètres ; mais alors 
quel excédent de dépenses sur toutes les prévisions. 

IX. — La situation qui sera faite aux riverains n'est 
pas moins digne d'intérêt. 

La Société d'études a prévu son projet de telle façon 
que le niveau actue' des eaux de la Seine sera notable- 
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ment abaissé sur certains points et que, sur d'autres, des 
parties importantes du lit seront mises à sec. 

On voit, pour les riverains, les inconvénients multiples 
d'un pareil état de choses : propriétés dépréciées, culti- 
vateurs privés de la faculté qu'ils ont aujourd'hui de 
puiser de l'eau dans la Seine et de s'en servir pour le 
transport de leurs engrais et de leurs récoltes, et gênés 
dans leur exploitation ; enfin , par l'abaissement du niveau 
des eaux, influence nuisible exercée sur l'alimentation 
en eau potable par les puits et les sources, voici les con- 
séquences du projet de la Société d'études au point de 
vue de la salubrité et de l'hygiène. 

X. — La Société d'études prévoit, comme principal 
élément de ses recettes, une taxe de 3 fr.25 par tonne ; il 
esta prévoirqu'auboutdequelques années, un mouvement 
se produirait contre le paiement de cette taxe ; alors que 
partout la navigation est libre, on ne supporterait pas 
unesituntitm différente pour la Seine ; pour en sortir, on 
demanderait à l'Etat de racheter la concession : ainsi 
rachat par l'Etat et source pour lui de dépenses considé- 
rables, ce serait là la fin naturelle d'une semblable 
entreprise. 

XL — Les prévisions de la Société d'études ne sont 
pas seulement insuffisantes en ce qui concerne l'exécution 
des travaux du canal proprement dit : elle a complète- 
ment omis les indemnités considérables et de toute 
nature que seraient en droit de lui réclamer les villes et 
les particuliers lésés dans leurs intérêts les plus directs : 
c'est, en effet, un principe universellement admis en 
matière d'exécution de travaux publics qu'il y a lieu, 
aux frais de celui qui exécute les travaux, à réparation 
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complètedes dommages causés par cette exécution même. 
La loi, autorisant le projet de la Société d'études, à 
supposer qu elle intervienne, ne pourrait déroger à 
cette règle. 

Le Président de la Société Hbre d'Emulaiion 
du Commerce et de l'Induitrie de la Seine-Inférieure, 

M. LEBON. 



PÉTITION 



Adressée à M. le Président et à MM. les Membres 
du Sénat 



Messieurs, 

Les Sociétés libres ci-après dénommées, comptant plus 
de quinze cents Membres, dont tous les efforts tendent vers 
les progrès capables d'augmenter la prospérité générale, 
protestent respectueusement. Messieurs les Sénateurs, 
contre l'application exceptionnelle du principe contenu 
dans l'amendement de l'honorable M. Teisserenc de 
Bort, et que le Sénat a adopté dans sa séance du 28 juin 
1889, au sujet du projet relatif aux travaux réclamés 
pour les ports du Havre et de Rouen. 

Permettez-nous, tout d'abord, Messieurs les Sénateurs, 
de vous faire remarquer qu'on nous invite à imiter les 
Anglais; mais dans ce pays, il ne faut pas l'oublier, tous 
savent ce que valent le temps et le raccourcissement des 
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distances; ce n'est certes pas en Angleterre qa'on mécon- 
naîtrait aussi longtemps les avantages d'un instrument 
de transport dont la situation géographique a permis 
d'arriver déjà à un trafic annuel de plus de 5 millions de 
tonnes de marchandises. 

Ensuite, il ne faut pas oublier, Messieurs les Séna- 
teurs, que les revendications des ports du Havre et de 
Rouen sont plus anciennes et au moins aussi légitimes 
que celles des ports de Dunkerque, Boulogne et Calais, 
qui eux, cependant, grâce au concours de l'Etat, ont 
déjà reçu satisfaction au détriment de la Seine et des 
ports limitrophes, bien que ces derniers soient pourtant, 
dans beaucoup de cas, à même d'offrir les transports à 
plus bas prix. 

Nous nous demandons. Messieurs les Sénateurs, si 
vraiment on nous refusera, pour ce magnifique instru- 
ment de transport que nous possédons, les améliorations 
dont sont favorisés Dunkerque, Boulogne et Calais, ainsi 
que la Compagnie des chemins de fer du Nord. 

Enfin, Messieurs les Sénateurs, nous nous demandons 
si vraiment le Sénat accepterait d'appliquer à nos ports 
une mesure aussi onéreuse, qui aurait pour première 
conséquence d'augmenter fatalement la garantie d'in- 
térêts que l'Etat est obligé d'avancer chaque année à la 
Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest? 

Non ; cela est impossible. 

Après avoir fait des sacrifices pour donner à la Seine, 
entre Paris et Rouen, un tirant d'eau de 3°20, on refu- 
serait de compléter cette œuvre vraiment nationale en 
repoussant le projet du Gouvernement ? 

Ce n'est pas possible. 

Le département de la Seine et la Municipalité de 
Paris, si largement intéressés dans la question, et qui ont 
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subventionné, en conséquence, les travaux de la Seine, 
ne l'admettraient pas, car ils ne peuvent méconnaître 
que ce n'est qu'en dotant les travaux de la Basse-Seine, 
de manière à réaliser toutes les améliorations dont elle 
est susceptible, que ce beau fleuve prendra tout son déve- 
loppement et fournira toutes les économies que Tagri- 
culture, l'industrie et le commerce attendent si impatiem- 
ment. 

Si, comme le demandent plusieurs honorables Séna- 
teurs, on veut sincèrement protéger l'agriculture, ce 
n'est pas en paralysant par des taxes spéciales nos 
meilleurs instruments de transport qu'on y parviendra. 

Les tarifs des douanes et les surtaxes sont les seuls 
moyens pratiques, rationnels et équitables. 

Soyez convaincus, Messieurs les Sénateurs, que si 
l'amendement de l'honorable M. Teisserenc de Bort était 
mis en pratique d'une manière générale, sans étude préa- 
lable et complète, et sans prendre de mesures transitoires, 
équitables et indispensables pour réaliser une réfornae 
aussi radicale, soyez bien convaincus, disons-nous, que 
ce serait s'exposer à compromettre gravement, au point 
de vue commercial, les intérêts des ports moyens et 
petits. 

Si ce système était mis en pratique exceptionnellement, 
comme le propose l'honorable auteur de l'amendement, 
pour les ports du Havre et de Rouen, ils seraient les 
victimes, ainsi que la Compagnie des chemins de fer de 
l'Ouest, d'une iniquité dont la responsabilité pèserait 
lourdement sur le Sénat. 

Nous ne répéterons pas ce qui a été si bien dit par 
l'honorable Rapporteur du projet de loi présenté par le 
Gouvernement, ni les considérants présentés par les 
Chambres de commerce et les Municipalités du Havre et 
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de Rouen, mais dans l'intérêt de tous« nous terminons, 
Messieurs les Sénateurs, en vous suppliant de prendre en 
sérieuse considération les motifs que nous avons l'hon- 
neur de soumettre à votre haute autorité et à votre 
patriotisme. 

Veuillez agréer» Monsieur le Président et Messieurs, 
l'expression de nos sentiments les plus respectueusement 
dévoués. 



Le Président de la Société de défente des 
Intérêts de la vallée de la Seine^ 



Signé : F. Depeaux. 



Pour le Bureau du Lloyd Rouen nais, 
Le Président f 

Signé : C. Damilaville. 

L^ Président de la Société industrielle, 
de Rouen, 

Signé : Knisder. 

Le Président de la Société libre d* Emulation^ 
du Commerce et de V Industrie^ 

Signé : L. Langhx)is. 

Le Président de la Société Normande de Géographie, 

Signé : Emile Ferry. 
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COPIE D'UNE PÉTITION 

ADRESSÉE A MM. LES SENATEURS ET DEPUTES 



L'utilité de ne s'appuyer, en administration, que sur 
des documents statistiques exacts est une nécessité qui ne 
peut être méconnue de personne. 

Il arrive cependant qu'on s'en écarte souvent dans un 
ordre de question d'un haut intérêt pour beaucoup de 
services publics et nîême pour la bonne gestion des 
finances de l'Etat. Nous voulons parler de la détermi- 
. nation du trafic commercial des ports maritimes fran- 
çais, que dans beaucoup de documents officiels on confond 
avec le mouvement de la navigation fréquentant les 
mêmes ports, lequel ne donne nullement la mesure du 
trafic. Et une pareille confusion est d'autant plus impar- 
donnable que les admirables documents statistiques éma- 
nant de la Direction générale des Douanes rendent on ne 
peut plus facile de l'éviter. 

Nous allons entrer dens quelques explications. 

Le trafic commercial des ports maritimes, qu'il 
s'agisse du commerce extérieur du grand ou du petit 
cabotage, est exprimé pour chacu n d'eux dans les tableaux 
annuels de la Direction générale des Douanes, en tonnes 
de 1,000 kilogrammes. 

Toutes les marchandises, embarquées ou débarquées, 
sont ramenées à cette unité, qui seule donne la mesure 
exacte des services rendus par le matériel nautique con- 
sidéré comme appareil de transport. 
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Qaantau mouvement de la navigation^ ilestexprimè, 
dans ces mêmes tableaux, on tonneaux de jauge^ avec 
distinction entre ceux qui se rapportent aux navires 
chargés et aux navires sur lest, c'est-à-dire ne portant 
aucune charge utile. 

La tonne de 1 ,000 kilogrammes n'a pas besoin d'être 
définie. Quant au tonneau de jauge, c'est une mesure de 
volume ou de capacité intérieur du navire, sur la déter- 
mination de laquelle la plupart des nations maritimes 
sont tombées d'accord, il y a une quinzaine d'années, et 
qui correspond, en mesure française, à 2"83, soit 
100 pieds cubiques anglais. - 

Il n'y a donc en principe aucune relation entre les 
éléments. La capacité du navire, qui peut donner idée du 
chargement qu'il est susceptible de recevoir, ne dit abso- 
lument rien rie celui qu'il porte à chaque moment, lequel 
dépend de circonstances tout-à-fait étrangères à son 
tonnage; un navire de 1,000 tonneaux de jauge entre 
dans un port avec un chargement de 500 tonnes qu'il y 
dépose, et ressort sur lest ; il figurera à la statistique de 
ce port pour 500 tonnes de marchandises, et pour 
2,000 tonneaux de jauge. Tel autre navire d'égal tonnage 
entrera dans ce même port avec un chargement de 1,500 
tonnes et en ressortira avec un chargement de même 
poids; il figurera à la statistique pour les mêmes 2,000 
tonneaux de jauge, mais pour 3,000 tonnes de marchan- 
dises au lieu de 500. 

Il ne faut pas croire d'ailleurs que, par suite du jeu de 
ces écarts entre le poids des chargements et la capacité 
des navires, il s'établira, pour les divers ports une com- 
pensation. La statistique montre que, par des causes 
diverses, dont une étude de la question permet d'avoir la 
clef, la quantité moyenne de chargement en poids de mar- 
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chandises embarquées et débarquées, qui varie peu pour 
le même port, d'une époque à l'autre, varie énormément 
au contraire entre des ports différents. C'est ainsi, pour 
prendre seulement les exemples les plus saillants, que 
dans la période décennale 1877-1886, tandis que pour 
chaque tonneau de mouvement maritime, le port de 
Calais n'avait à enregistrer que 306 kilogrammes de mar- 
chandises mues, celui de Nantes en enregistrait 1 , 188 kilo- 
grammes, soit bien près de six fois plus; et que, de 
• même, alors que le Havre en comptait seulement 537 kilo- 
grammes, le port de Rouen en comptait 859 kilogrammes, 
soit 60 0/0 en plus. 

Que, résulte-t-il de ces écarts? C'est que le mouvement 
de la navigation ne peut être une image fidèle et donner 
une juste idée de la valeur relative de deux ports envi- 
sagés comme appareils de transports commerciaux ; que 
ce sont les ports pour lesquels le moyen chargement en 
marchandises par tonneau de jauge — ce que les spécia-' 
listes dénomment le coefficient de chargement — pré- 
sente la valeur la plus élevée qui sont préjudiciés dans la 
comparaison; et que cela peut empêcher et a souvent 
empêché les pouvoirs publics de faire, dans l'intérêt 
national, acte entre eux de bonne justice distributive, en 
proportionnant équitablement les sacrifices faits par le 
Trésor aux services rendus. 

Nous croirons inutile d'insister davantage. Toutefois, 
nous joignons à la présente le tableau pour la dernière 
période décennale 1877-1886, du trafic commercial du 
mouvement de la navigation et des coefficients de 
chargement des quatorze ports maritimes français les 
plus importants. Ce document complète la démonstration 
à laquelle nous voulons arriver; c'est qu'on ne peut, sans 
grave erreur et sans risquer d'aboutir à des conclusions 

7 
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fausses et fâcheuses, prendre le mouvement de la navi- 
gation pour le trafic commercial et tirer du premier des 
déductions qui n'appartiennent légitimement qu'au 
second. 

Dans de telles conditions, il nous semble élémentaire 
que l'administration ne tolère pas que ses propres agents 
suivent des errements faux, et la trompent elle-même 
inconsciemment. 

Pour éviter de pareils inconvénients, le remède est 
bien simple; il suffit que l'Administration prescrive à ses 
agents : 

P De puiser invariablement tous les renseignements 
qu'ils fournissent sur les ports maritimes dans le Tableau 
du commerce général de la France que publie annuel- 
lement la Direction générale des Douanes, où, à défaut, 
dans l'appendice annuel distinct, plus maniable, que cette 
Direction publie sous le titre de Tableau général des 
mouvements du Cabotage, lequel résume, sauf en ce 
qui concerne, pour chaque port, les navires sur lest, les 
renseignements fournis dans l'autre sur le commerce 
maritime extérieur. 

2® De ne jamais confondre le trafic commercial en 
tonnes de poids de 1,000 kilogrammes avec le mouve- 
ment de la navigation en tonneaux de jauge, ce dernier 
n'exprimant nullement la même chose que le premier, 
n'en étant pas l'image fidèle et n'en pouvant donner la 
mesure, mais les deux statistiques sont indispensables. 

Telles sont, Messieurs les Sénateurs, les conclusions 
de la présente pétition dont nous avons l'honneur de vous 
demander le renvoi avec avis favorable aux départements 
ministériels suivants : 
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Ministère des Travaux publics ; 
Ministère du Commerce et de l'Industrie ; 
Ministère de la Marine et des Colonies ; 
Ministère des Finances. 

Nous avons l'honneur d'être, avec respect, Messieurs 
les Sénateurs, vos très obéissants serviteurs. 

Pour le Bureau du Lloyd rouennnais, 
Le Président, 

Signé : C. Damila ville. 

Le Président de la Société de défense des 
Intérêts de la vallée de la Seine^ 

Signé : F. Depeaux. 

Le Président de la Société industrielle de Rouen, 

Signé : Ch. Besselievre. 

Le Président de la Société libre âC Emulation 
du Commerce et de VIndustrie, 

Signé : L. Langlois. 

Pour le Président de la Société Normande de Géographie, 
Le Vice^ Président, 

Signé : E. Toutain. 
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DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 

A CLÉON 

(Seine-Inférieure) 

MBMOIRB PRÉSENTS AU 28* CONGRÈS DBS SOCIÉTÉS SAVANTES 
A LA SORBONNB 

Par M. LÉON de VESLY 

Membre résidant 



A quelques kilomètres d'Elbeuf, dans une plaine 
sablonneuse qu'entou re la Seine dans son cours capricieux , 
se dresse, au milieu de bosquets et de cerisaies, le clocher 
de l'église de Cléon. Le site est des plus pittoresques : à 
rhorizon, les monts d'Orival dérobent sous les moissons 
les croupes arrondies de leurs mamelons ou dessinent sur 
le ciel les contours anguleux de leurs rochers. Dans le 
lointain, et d'une brume épaisse, émergent les hautes 
cheminées des usines, et Técho apporte ici, avec le son 
expirant des cloches de Saint-Jean, le bourdonnement' 
des métiers et tous les murmures de la ruche elbeu- 
vienne 

« Ici, viennent mourir les derniers bruits du monde. » 

Aussi, artistes et amateurs plantent-ils souvent leur 
chevalet devant le coquet village pour dessiner, au prin- 
temps, la plaine blanchie par les fleurs des cerisiers ou 
la vieille église, captivant sujet d'études avec son porche 
chancelant, sa vieille nef aux pierres lézardées et noircies 
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par les incendies des huguenots \ Enfin, son toit moussu 
et son clocher gothique, resté inachevé comme la plupart 
des tours des églises du xvi® siècle (Preneuse, Canteleu, 
Longpaon, etc.). 

Le temps et la pioche des démolisseurs, qui ne respectent 
rien, ont détruit ce tableau romantique : la vieille église 
n'existe plus! I . . . Aflieu rêveries du poète et croquis de 
l'artiste ! ! . , . C'est à la science qu'appartiennent main- 
tenant les pierres éparses et les débris amoncelés de Tan- 
tique sanctuaire : l'archéologue va se les disputer et y 
promener sa loupe ainsi qu'un anatomiste le scalpel sur 
des membres pantelants !!!... 

C'est au mois d'avril 1887 que furent commencés les 
travaux de démolition de la nef de l'église de Cléon. 
Malgré l'active surveillance exercée sur les ouvriers, 
aucune découverte ne fut signalée, aucune plaque com- 
mémorative retrouvée. Quelques fragments de vitraux, 
portant la date de 1537 et qui ornaient deux petites baies 
(côtégauche) aux meneaux flamboyants, furent recueillis 
par M. l'abbé Cottey, curé de la paroisse. 

Les cupules en briques, trouvées jadis sous le porche 
et signalées dans diverses publications archéologiques, 
sans que leur usage ait pu être déterminé, furent de nou- 
veau mises au jour. Ces curieux vestiges, jusqu'alors 
conservés par les soins de la Commission départementale 
des antiquités, durent être détruits*. 

On désespérait de rencontrer aucun document archéo- 
logique lorsque des fouilles faites pour le nivellement du 



1 Thomas Corneille, qui se faisait appeler sieur de l'Isle, du fief de 
Tîle de la Litre qu'il possédait à Cléon, fut un des admirateurs de ce 
pittoresque paysage. 

* Voir Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine- 
Jnfériexire, années 1385 et 1886, t. VI, pp. 414-424, 8 et 51 du t. VII. 
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chemin vicinal, au devant du portail de la nouvelle 
église, donnèrent une pièce de monnaie. C'est ainsi que 
ces découvertes se succédant je pus recueillir les divers 
méreaux et monnaies dont voici l'inventaire : 

Inventaire des monnaies trouvées dans le tertre de 

l'église de Cléon (Seine-Inférieure) ». 

(1316-1324) 

1 . Philippe V (petit tournois) : 

+ PHILIPPV REX 

r/ tvronvs civis. — Portail. 

2. Charles VI (denier tournois) : 

+ KAROLVS REX. — Deux lys sur une seule ligne. 
r/ TVRONVS civis. — Croix. 

3 . Henri y (double tournois blanc dit Niquet) : 

+ H : REX : ANGL : haras : frana. — Léopard 
passant, fleur de lys au-dessus. 

r/. sit. nome : ONi : benedictv. — Croix pattée, 
anglée de quatre molettes à trois raies mou- 
vant du centre avec h en cœur (frappé à 
Rouen). 

4 . Henri VI (grand blanc aux écus) : 

+ FRHCORVM : ET : AHGLiE : REX. — Deux écus 
accolés : l®"* de France ; 2® écartelé de France 
et d'Angleterre; au-dessus, hariqvs. 

r/ Fleur de lys : sit, etc. — Croix longue et 
accostée d'une fleur de lys et d'un léopard; 
au-dessous haricvs (frappé à Saint-Lô). 

1 Cet inventaire a été dressé avec le bienveillant concours de 
M. Drouet, mon collègue et ami, de la Commission des antiquités de 
la Seine-Inférieure. 
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5. Louis XI (obole ou waille) : lvdovicvs rex. — 

Couronne. 
r/ obolvs civis. — Croix anglaise coupant la 
légende. 

6. Henri IV (douzain ou sol tournois) : 

+ HENRicvs m, etc. — L'écusson royal accosté 

de deux H majuscules. 
r/ sit nomen, etc. — Croix fourchue, cantonnée 

de deux couronnes et de deux lys. 

7 . Louis XIII (double tournois) : 

+ Lovis xiir. r. de. fran. et nav. 

r/ dovble tovrnois. 1643. — Trois fleurs de lys. 

8. Duché de Bouillon, Frédéric Maurice (1623-1652) : 

+ F. M. de. la. TOVR. DVC. DE. BVLLION. — 

Buste avec col rabattu à droite. 
r/ dovble de SEDAN. — Quatre fleurs de lys. 

9 . Trois petites monnaies illisibles. 

10. Un jeton et fragment. — Méreaux appartenant à 
quelque église flamande. — Très répandus dans 
la région. 

La plus ancienne de ces pièces est un petit tournois de 
Philippe V (1316-1322); la plus récente, un double de 
Sedan, à Tefligie de Maurice de Bouillon (1623-1652). 
Puis un jeton flamand, semblable à ceux trouvés en grand 
nombre dans la région et dont je crois expliques la pré- 
sence par les pèlerinages à Saint-Martin qui y jouit d'une 
grande dévotion. 

Je ne veux pas terminer cette notice sans relater 
quelques-unes des observations que m'a suggérées Tétude 
topographique et historique de la presqu'île de 'Tourville 
où est située la paroisse de Cléon. 
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Cette presqu'île, qui comprend en autre les communes 
de Saint-Aubin-lès-Elbeuf, Preneuse et Tourville, est 
formée par une boucle de la Seine, séparée vers le milieu 
par la colline qui, des Authieux, descend en pente 
douce jusque vLs-à-vis Elbeuf, qui occupe le sommet de 
la boucle, tandis que les bourgades d'Oissel, du Port- 
Saint-Ouen et du Pont-de-F Arche paraissent la fermer 
réunies entre elles par le col de Tourville. 

Or, cette disposition naturelle trace un véritable camp 
retranché dont Tiraportance n'échappa pas aux envahis- 
seurs du sol de l'antique Neustrie. Nommer les bourgs ou 
villes d'Elbeuf, du Pont- de-l' Arche, de Pitres et d'Oissel, 
n'est-ce pas citer les principaux points où se rencontrent 
les souvenirs et les traces des conquérants romains, 
francs ou normands ? . . . 

Je ne veux retenir que ces derniers pour essayer de 
donner Tétymologie du nom de Cléon et démontrer l'im- 
portance stratégique de cette localité ainsi que l'occu- 
pation que durent en faire nos ancêtres, lors de leurs inva- 
sions du IX® siècle. 

A cette époque, Cléon est appelé Clao dans les Chartres, 
mais j'ai de fortes raisons de supposer que la localité ainsi 
dénommée n'était que le Haut- Cléon ^ Le village s'élevait 
sur la rive gauche de la Seine; le Basset et le Bas-Cléon 
n'étaient alors que des îlots baignés et submergés par le 
fleuve, et je tire cette hypothèse de Texamen des lieux et 
de la remarquable étude que feu notre collègue et savant 
professeur, A. Lévy, a rédigée pour le Bulletin de notre 
Société *. 

Le niveau du fleuve, ainsi que le suppose A. Lévy, 

[. Noury a rencontré à l'endroit où s'élève aujourd'hui la mairie, 

a. chaussée de Cléon, une station néolithique. 

hUletin de la Société (ï Émulation, années 1862 et 1863. 
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était plus élevé qu'à l'époque actuelle et les prairies, où 
paissent aujourd'hui les bœufs pensifs et les troupeaux 
bondissants, n'étaient alors que des marécages ou n'étaient 
pas encore complètement émergées. D'ailleurs, la topo- 
graphie^qui vaut quelquefois des Chartres authentiques, 
n'indique-t-elle pas encore un bras de Seine traversant la 
chaussée de Cléon, passant derrière le presbytère de cette 
commune, touchant la Croix au Normand, coupant le 
chemin de Bédane , laissant à sa droite les fermes de 
Gruchet et le Mesnil, dont il traversj^e les chemins et 
rejoignant le lit principal à la Bellefosse * après avoir 
enveloppé et mis dans une île le hameau de Bédane, dont 
le nom mérite de fixer l'attention. 

Le nom de ce hameau n'est-il pas formé du préfixe 
€ Bec » et de la terminaison « dane »?. . . Bec vient du 
bas latin beccus qui signifie ruisseau. Nous retrouvons 
ce préfixe dans le nom de plusieurs localités normandes : 
Bec-de-Mortagne, Bec-Hellouin, Bec-Thomas, etc. Le 
mot Bec est également employé comme suffixe dans Beau- 
bec, Caudebec, Orbec, Saffimbec, etc., et s'applique tou- 
jours à des localités sillonnées de cours d'eau ou aux 
cours d'eau eux-mêmes. 

Le mot « dane > s'explique facilement : c'est l'abré- 
viation de danorum, nom que donnent aux Normands 
les vieilles chroniques. Rouen, lors de l'invasion de 885, 
était devenue la ville des Danois (Rothum, Danorum 
urbem.) 

Je conclus donc des explications qui précèdent que 



1 (Jn autre bras partait de Bellefosse, traversait la Cretelle et le 
chemin de Tourville pour déboucher, dans la Seine, vers le lieu dit la 
Noé, après avoir formé Tîle du Port d'Oissel. On peut très bien re- 
connaître le thalway des bras disparus lorsque, les eaux du fleuve 
venant à gonfler, Tinondation commence. 
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Bédane était la rivière des Normands et que le nom 
aujourd'hui donné au riant petit hameau, dont les chaumes 
disparaissent sous les frondaisons des pommiers, s'appli- 
quait au bras de Seine ou plutôt à l'île formée par le 
canal, dont l'entrée était à Cléon et le confluent à Belle- 
fosse. 

L'emplacement de la station hivernale des Normands, 
l'antique Oscellum, serait ainsi retrouvé et définitivement 
fixé pour l'histoire. 

Pour donner pjus de force à mon opinion et l'appuyer 
encore, je mentionnerai le fait rapporté par les chroni- 
queurs : « Les Normands, y est-il dit, descendirent dans 
l'île d'Oissel et ils bâtirent une forteresse. » Or, on ne 
voit aucun vestige de tour dans les îles d'Oissel : celle 
de la Trinité, que M. l'abbé Tougard croit être l'île 
à*Oscellum, ne renferme aucune substruction, ni vestiges 
de circonvallations, tandis que dans l'île de Bédane dont 
j'ai tracé plus haut la configuration, se voit le château 
dont la tour, aujourd'hui disparue, a donné le nom à la 
commune actuelle (Tourville). L'antiquité de ce pays est 
encore attestée par le cimetière romain, exploré par 
l'abbé Cochet et M. de Girancourt. 

Un mot encore pour dire que Cléon, dénommé Clao ou 
Klao au moyen âge, tire son nom, suivant la tradition 
populaire, d'un barrage ou claie que les gens de Rouen y 
firent établir pour garJer la rivière. La tradition s'accorde 
ici avec les historiens qui rapportent : « qu'en 1360, après 
le traité de Brétigny, les gens de Rouen allèrent devant 
le chatel d'Orival ^ pour garder la rivière et mirent en une 
île, devant le dit Orival, une garnison de gens d'armes et 



^ Orival est une localité située sur la rive droite de la Seine, vis- 
à-vis Cléon. 
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d'arbalétriers qui gardaient la rivière pour la mar- 
chandise* ». 

L'étjmologie du nom de Cléon, qui a une forme hellé- 
nique, pourrait, il me semble, êtra tirée, sans aucun pé- 
dantisme, du verbe xXeuo) fermer, qui répond également 
à la tradition populaire et aux faits historiques. 

Je n'ai pas voulu, dans cette rapide étude, rouvrir une 
discussion sur les travaux de Loup de Ferrières, Dom 
Bouquet, l'abbé Lebeuf, Depping, Leprevost, savants his- 
toriens ou commentateurs de nos chroniques normandes. 
Je n'ai cherché qu'à retracer les découvertes faites à 
Cléon et à exposer les réflexions qu'a provoquées chez 
moi l'étude des textes et l'inspection des localités que 
j'ai parcourues pendant dix années ; en hiver, lorsque les 
eaux grossissantes du fleuve, en inondant la plaine*, des- 
sinaient sur le sol les canaux disparus; en été, pendant 
les grandes manœuvres^, lorsque le crépitement de la 
fusillade et le grondement du canon indiquaient les points 
stratégiques chaudement disputés, n'oubliant jamais, 
dans mon pèlerinage archéologique, le vers de Musset ; 

« Où le père a passé passera bien Tenfant. » 



1 Abbé Tougard, Géographie de la Seine-Inférieure^ arrondisse- 
ment de Rouen. 

* Voir, page 105, note 1. 

3 En 1885, le 36^ de ligne, venant de Caen et se rendant aux ma* 
nœuvres du 3« corps, vint loger à Bédane et figura l'attaque du col de 
Tourville et la prise de la station d*Alizay Pont de TArche, tête de la 
ligne de Gisors. 

Chaque année, les garnisons de Rouen et d^Ëlbeuf simulent la prise 
et la défense d'Oissel. 



Digitized by LjOOQ IC 



^ — 108 — 



DE L'ÉVOLUTIONNISME 

ÉTAT DE LA. QUESTION 

Par M. J. WALTER 

Professeur de langues et Membre résidant 



Dès les premiers âges de la philosophie cosmogonique, 
qui naquit en Grèce, on trouve enseignée cette doctrine, 
que dans la transformation d'une substance unique doit 
être cherchée Torigine des êtres vivants. Pour les uns, 
le premier principe était le feu (Heraclite), pour les autres 
reau (Thaïes)... l'air, etc. 

Mais c'est seulement à l'aurore de notre siècle que La- 
raarck, le premier, a émis en un corps de doctrine com- 
plet cette hypothèse, que les espèces auraient pour point 
de départ un petit nombre de types. C'est le transfor- 
misme au berceau. 

Darwin n'a fait que développer et fortifier cette hypo- 
thèse en l'enrichissant de ses observations personnelles, 
en indiquant comme causes de ces transformations : la 
'lection, la concurrence vitale, qu'il appelle la lutte pour 
vie. La doctrine porte le nom de Darwinisme. 
Puis Kœckel a généralisé la thèse et l'a baptisée d'un 
luveau vocable : c'est Yévolutionnisme ou monisme. 
C'est de ce dernier système que je parle, et comme 
i l'a fait déjà ici plus d'une fois, c'est lui que j'étudie 
us le nom de transformisme, puisque c'est en réalité 
tte théorie qui est en cause, et non l'hypothèse de 
imarck. 
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CE QUE CE SYSTEME A DE SCIENTIFIQUE 

Je viens de vous résumer, Messieurs, en quelques lignes 
l'origine historique de la théorie de l'évolution, voyons 
maintenant et brièvement^ ce que ce système a de scien- 
tifique : 

L'évolutionnisme appelle l'attention des naturalistes 
sur les variations des espèces et les influences multiples 
qui les déterminent. 

Il aura plus d'une fois pour conséquences des modifi- 
cations à la classification adoptée. On verra que des ani- 
maux ou des plantes rangées dans le même genre, ne sont 
en réalité que des variations d'une seule et même 
espèce. 

Ainsi, en botanique, que d'espèces voisines au sujet 
desquelles on est en désaccord ! Combien d'autres ne pré- 
sentent que de légères différences ; n'a-t-on pas créé des es- 
pèces ne reposant que sur des caractères très accidentels 
et accessoires I Et des espèces, des genres même ont été 
créés qui ne sont probablement que des variétés d'une 
même espèce. < C'est que, comme dit un illustre savant, 
Claude Bernard, à mesure qu'on connaît mieux un genre, 
on découvre des formes intermédiaires, et les doutes aug- 
mentent quant aux limites spécifiques. » Il ajoute encore 
que « dans une même espèce, les variétés se multiplient 
en raison du nombre d'échantillons ou d'exemplaires que 
nous en observons. » 

Des abus se sont donc glissés dans la classification natu- 
relle, il est nécessaire d'expérimenter et de contrôler, 
« de trouver des lois et les conditions de fixité et de varia- 
bilité des espèces » ^ 

1 Claude Bernard, Rapport sur les "progrès et la marche de la 
physiologie en France, p. 11. 
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Darwin aura eu la gloire de commencer ce vaste travail 
et d'avoir déterminé plusieurs causes de cette variabilité; 
mais si nous nous faisons un devoir de rendre à cet illustre 
observateur tout l'honneur qui lui appartient, nous ne 
sommes pas moins obligés de constater que son système 
est en désaccord sur plusieurs points, non seulement avec 
la phflosophie, mais encore avec la science. 

CE QUE CE SYSTÈîiE A d'aNTI-PHILOSOPHIQUE 
ET D*ANTI-SCIENTIPIQUE 

Messieurs, on ne serait ni complet ni surtout équitable, 
si, dans l'examen d'une théorie qui se réclame uniquement 
de la ^encc, on omettait complaisamment les erreurs de 
faits ou d'affirmations dont cette théorie est entachée. 

C'est donc pour nous une obligation de délicatesse et 
de conscience, de vous exposer, en les analysant, les 
graves objections que soulève le transformisme. 

Lamarck et Geoffroy Saint-Hilaire n'ont pas eu la pré- 
tention de donner leur théorie comme une sorte de dogme 
qu'il n'est pas permis de discuter, c'étaient des supposi- 
tions émises pour expliquer certains faits, jusqu'à ce que 
de nouvelles découvertes en eussent donné de meilleures 
explications. Tel devrait se présenter le transformisme 
que M. Périer appelle l'hypothèse du transformisme \ 
puisque, d'après le même, on n'a aucune preuve incon- 
testée que cette transformation (de races en espèces) se 
soit opérée. 

Mais au lieu de se contenter d'une hypothèse légitime 

parfaitement scientifique, on s'est lancé dans la voie 

1 aflîrmations. 

Philosophie géologique, p. 268. 
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Pour Hœckel, les organismes ont été produits par là 
rencontre accidentelle de causes mécaniques. Les plus 
simples ont dû provenir, à l'origine, des combinaisons 
inorganiques du carbone avec Thydrogène, Tàzote, le 
soufre pour créer la plastitude dont l'âme est la somme 
générale de ses propriétés vitales, etc., etc. ^ 

ViRCHOW lui a répondu en rappelant les points d'inter- 
rogation qu'un esprit vraiment scientifique ne peut man- 
quer de poser à la doctrine de l'évolution. 

« Je suis tout préparé, dit-il, à admettre que l'homme 
descend d'un animal ... mais je dois le déclarer, chacun 
des progrès positifs faits dans le domaine de l'anthropo- 
logie préhistorique nous a de plus en plus éloignés de cette 
parenté ! nous ne pouvons considérer comme un fait 
acquis à la science que l'homme descend du singe ou de 
tout autre animal. Je tiendrais comme un malheur si on 
ne voulait pas vérifier dans chaque cas, si l'hypothèse, 
l'idée qu'on s'est faite, idée qui peut être vraisemblable, 
est effectivement vraie et justifiée par les faits » *. 

La tendance à l'unité est le principe directeur des hypo- 
thèses, mais parfois on est ébloui d'une idée nouvelle qui 
conduit à une unité plus parfaite et séduit, tandis qu'elle 
n'est qu'une téméraire généralisation, qui franchit les 
bornes dans lesquelles doivent se renfermer les données 
du problème à résoudre. 

C'est l'abus et non l'usage de la recherche de l'unité 1 
La théorie de l'évolution se trouve dans ce cas et, pous- 
sée jusqu'à ses conséquences dernières, elle n'est que le 
résultat d'une série d'hypothèses qui se caractérisent par 

1 Revue scientifique^ 8 décembre 18T7, p. 530. 
* Idem, pp. 527 et suiv. 
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une tendance toujours plus prononcée à Taflirmation de 
Tunité. 
Je cite M. Ernest NaviUe ^ 

Première hypothèse. — Les espèces considérées comme 
diverses et réunies dans le même genre ont une origine 
commune et ne sont que des variétés (Herbert, cité par 
Darwin). 

Hypothèse sérieuse, reposant sur une base réelle d'in- 
duction. 

Deuxième hypothèse. — Toute la faune et toute la flore 
ont pu provenir par voie de génération régulière de quatre 
à cinq formes primitives pour chacun des deux règnes. 

Ceci commence à dépasser les limites d'une induction 
prudente. On n'a pas les formes intermédiaires nécessaires, 
d'après l'hypothèse, pour passer d'un type à un autre. 

Les partisans de la théorie répondent que nos connais- 
sances paléontologiques sont encore peu avancées et qu'on 
trouvera plus tard. 

C'est une supposition de fait qu'on appelle à l'appui 
d'une supposition de doctrine ; c'est l'hypothèse à la se- 
conde puissance. 

Troisième hypothèse. — Tous les végétaux et tous les 
animaux proviennent d'organismes primitifs semblables. 

Conception propre à séduire un esprit philosophique, 
pensée grandiose. . . , mais à une distance incommensu- 
rable des faits. 

Est-ce que plusieurs savants des plus autorisés ne 
dénient pas au transformisme le caractère d'une théorie 
sincèrement appuyée sur les faits * ? 

1 Logique de l'hypothèse, pp. 175 et suiv. 

8 Archives des Sciences physiques et naturelles ^ mess 1872. Mam- 
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Quatrième hypothèse. — Les êtres vivants ne renfer- 
ment pas de principe spécial, ils ne sont qu'une transfor- 
mation de la nature inorganique. 

C'est la théorie de la génération spontanée. Ici l'hypo- 
thèse ne s'appuie plus sur aucun fait incontesté « il n'y a 
aucun fait positif qui établisse une génération spontanée » 
(Virchow). On sait comment, à mesure que les observa- 
tions sont devenues plus précises, la doctrine a été forcée 
de battre en retraite. 

Cinquième hypothèse. — L'animal n'est que de la ma- 
tière organisée d'une certaine façon, et l'homme n'est 
qu'un animal présentant quelques caractères spéciaux, de 
telle sorte que V esprit n'est qu'une transformation de la 
matière. 

Hypothèse qui a tous les faits contre elle. 

Max MuLLER (Discours à l'Institution royale d'Angle- 
terre, 1873) proteste au nom de la science du langage. 

Walace estime que les faits spirituels sont d'un autre 
ordre que les faits matériels, que la réduction à l'unité est 
une hypothèse impossible. (La sélection naturelle, Paris , 
1872). 

Explique qui pourra, la persistance des types infé- 
rieurs. 

Mathias DuvALenest réduit à dire : « L'équilibre des 
» choses veut que ... les animaux inférieurs subsistent 

mifères tertiaires, p. 76. Revue scientifique, avril 1879. Agassiz, 
Bàrrande *, Gaudry, Eury, etc. 

* Sur 350 espèces de tribolites rencontrées en Bohème par Bàrrande, 
340 restent invariables durant toute leur existence spécifique, 10 pré- 
sentent quelques modifications qui n'altèrent pas les caractères de 
Tespèce et finissent par disparaître au lieu de s'accentuer. 

8 
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» à côté des formes supérieures pour lesquelles ils sont 
» une condition d'existence, puisque la plupart du temps 
» ils leur servent de pâture. » 

Sont-ce là des faits déterminables? 

Est-ce là procéder expérimentalement ou à priori? 

Ces explications séduisantes sont-elles démontrables? 

Ne pouvons-nous pas conclure avec Virchow : « que 
» c'est un système qui est le résultat de la spéculation et 
» non le résultat de l'expérience. > 

S'il en est ainsi, pourquoi la vogue de l'évolution- 
nisme? pourquoi tant de partisans? C'est qu'il est £^ux 
mains d'un certain nombre une arme de parti, et pour 
beaucoup, une occasion de spéculation philosophique, de 
gymnastique intellectuelle qui leur fait procréer des 
théories personnelles dont leur esprit finit, par la force de 
l'habitude, à être convaincu. 

CE qu'il a contre la révélation 

Strauss a écrit: << Darwin a ouvert la porte par laquelle 
la postérité doit chasser le miracle à tout jamais, » sans 
cependant pouvoir en expliquer les causes apparentes. 

M. SouRY, dans la préface de sa traduction des Preuves 
du transformisme, de Hœckel : « C'en est fait des vieux 
dogmes, de l'impossibilité d'une génération spontanée, il 
n y a plus à voir dans la nature la réalisation de plans 
préconçus par un artisan. 

Hœckel, « qui ne croit pas à la génération spontanée 

> admet l'effet théoriquement inexplicable, le miracle. 

> C'est une hypothèse nécessaire qu'on ne saurait ruiner 
» par des arguments, ni par des expériences du labora- 
» toire. » 
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Quand M. Mivart, catholique anglais, eut démontré 
que l'hypothèse darwinienne (c'était avant le livre sur la 
descendance de Thomme) ne renfermait aucun principe 
directement contraire à la religion. 

HuALEY nous dit qu'elle fut sa déception de voir la 
fameuse hypothèse privée de ce qui en faisait à ses yeux 
le principal mérite : son antagonisme prétendu avec les 
doctrines religieuses ^ 

M. Oscar ScHMiDT * reconnaît < qu'il est impossible de 
» démontrer par les faits le commencement subit de la 
» vie, maisThypothèsede l'apparition de la vie, par voie 
» naturelle, à une époque déterminée du développement, 
» est une nécessité logique. Qui n'éprouve pas l'aspira- 
» tion de la voir établie, doit être rejeté... » 

On comprend pourquoi. 

Lanessan nous fournira notre conclusion ^. Après avoir 
dit que nous ignorons comment se sont formées les ma- 
tières albuminoïdes, si elles se produisent encore de nos 
jours, ajoute : nous ignorons quelle part de la vérité ren- 
ferment les hypothèses (imaginées pour expliquer leur 
formation), mais nous pouvons affirmer sans crainte que 
ces hypothèses, ou quelque autre de même nature, n'invo- 
quant, comme causes productrices de la matière vivante, 
que des phénomènes purement physiques ou chimiques 
sont les seules qui puissent nous permettre d'expliquer, 
d'une façon scientifique, l'apparition d'organismes vivants 
sur notre globe. 

Le dilemme suivant se présente nettement à notre 



ï Contemporari/^ Beview, novembre 1871. 

2 Revv^ scientifique, 21 février 1874, p. 798. 

3 Traité de Zoologie, Paris, 1882, p. 14, 
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esprit : — ou bien les êtres vivants ont été le résultat de 
phénomènes purement physiques et chimiques, — ou bien 
il a fallu pour les produire l'intervention d'agents surna- 
turels que nous ne pouvons observer. (Un point de 
départ.) 

La raison et la science s'accommodant de la première 
alternative. 

L*imagination et le sentiment peuvent seuls se conten- 
ter de la seconde. 

Voilà de la science positive ! 

Messieurs, on a prétendu que cette nouvelle doctrine 
était matérialiste, quelle erreur ! Elle ne pense au con- 
traire qu'à l'idéal. Et, pourvu qu'on ne croie pas à l'in- 
tervention directe du Créateur, pourvu qu'on attribue 
l'origine de l'homme à une fermentation irraisonnée du 
hasard, et qu'on dise comme Louis Buchner, de Berlin : 
« La meilleure chose, la plus utile que l'homme puisse 
» laisser de lui-même en mourant, c'est une plus grande 
» quantité de phosphate de chaux , de sels rares et féconds, 
» destinés à former une plus riche association de molé- 
» cules et, par là, à augmenter le bien-être du genre hu- 
» main », on peut, entre ces deux étapes, s'élever aussi 
haut qu'on voudra au-dessus de la matière. 

En résumé, enseigner : 

Que la matière est éternelle ; 

Que les corps organisés sont dus à une génération 
spontanée ; 

Qu'il n'y a que des lois physiques et chimiques ; 

Que la vie est le résultat de combinaisons chimiques ; 

Que les êtres organisés sont sortis les uns des autres 
par développement progressif ; 
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Que iTiomme vient d'un anthropoïde encore inconnu ; 
Qu'il a commencé par être animal ; 
Qu'il a inventé la parole peu à peu ; 
Que les récits bibliques sont des légendes; 
Que l'action de Dieu n'apparaît pas dans l'histoire de 
la formation des mondes ; 

Que, par conséquent, Dieu n'existe pas. 

Telles sont les conséquences pernicieuses et fatales de 
l'évolutionnisme enseigné par certains transformistes 
dogmatiseurs, qui voient, dans l'évolution en général et 
dans la sélection en particulier, un moyen de remplacer 
le Créateur et d'accréditer la conception monistîque de 
l'univers. A les en croire, Darwin est le Messie des 
sciences naturelles. « Ch. Martino et le darwnisme, 
l'Evangile des temps modernes, la grande explication du 
monde et de la vraie philosophie. > (Renan). 

Puisque le transformisme sans finalité conduit ainsi 
fatalement à la négation des vérités essentielles, des espé- 
rances les plus chères à l'humanité, n'est-ce pas la con- 
damnation de la doctrine elle-même par la fausseté de 
ses conséquences logiques. 

Messieurs, je terminerai ce petit résumé d'étude par 
une éloquente page de notre érainent et si patient natura- 
liste, M. H. Fabre : < Admettons, dit-il, pour un instant, 
» les doctrines et les formules évolutionnistes les plus 
» avancées : 

< Tous les êtres vivants furent d'abord des plastidules, 
des molécules de matières, d'imperceptibles atomes d'hy- 
drocarbure d'azote, atomes identiques pour les végétaux, 
pour les animaux, pour l'homme. Voilà donc une mo- 
nère, une parcelle de matière invisible à l'œil nu, infini- 
ment petite, destinée à devenir un brin d'herbe ou un 
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chêne gigantesque, un infusoire, un animal supérieur, un 
homme, un grand génie, un héros. Toutes les mer^^eilles 
de la nature vivante, décrites par les savants ou par les 
poètes, toutes les harmonies, toutes les adaptations, toutes 
les formes, toutes les forces réelles ou virtuelles sont con- 
centrées, contenues en puissance dans un point impercep- 
tible. Si par la pensée, vous diminuez encore cet atome de 
matière, la toute puissance créatrice est mise à nu ; Tin- 
vestigation athée se rencontre face à face avec le Dieu 
qu'elle prétendait anéantir. > 

Je conclurai, enfin, en citant le jugement du D** Wigand : 
« Le darwinisme n'est proprementpas une tendance scien- 
tifique dirigée vers un but déterminé et accessible, c'est 
plutôt un état de fermentation produit par le problème de 
l'origine du règne organique, c'est un mouvement intel- 
lectuel contemporain qui, de ce point de départ, se perd 
dans le vague. » 

Et en dernier lieu, je citerai le jugement d'un des sa- 
vants les plus distingués de ce temps. Le docteur Cari 
von Baer, anatomiste, connu par ses nombreuses décou- 
vertes, a publié peu avant sa mort un ouvrage intitulé : 
Etudes dans le domaine des sciences naturelles^ qui a 
produit une impression profonde dans le camp darwi- 
nisme. Beaucoup de transformistes le comptaient parmi 
leurs partisans, et Hœckel même lui avait dédié son opus- 
cule : Zicle und wege. Or, von Baer s'exprime de la 
sorte : « J'avais le rare bonheur d'être cité comme par- 
tisan et comme adversaire de la doctrine darwiniste. 
'^pendant, je me souviens de m'être déclaré contre elle 
particulier et en public. Je sens le besoin de mettre 
tte position à découvert. » Il continue en disant que, 
ns l'ombre de doute, l'hypothèse de Darwin retombera 



Digitized by LjOOQ IC 



- 119 — 

à sa vraie valeur ; que cette théorie ne repose pas sur la 
considération d'une évolution dirigée vers un but déter- 
miné, mais sur l'addition accidentelle de déviations éga- 
lement accidentelles; que la loi in ventée par les succes- 
seurs de Darwin, à savoir, l'évolution de l'individu (ou- 
sogénie), reproduisant la série de ses ascendants (phy- 
logénie), est encore plus inadmissible ; que la prétendue 
descendance de l'homme du singe ne repose sur aucune 
preuve, il conclut par ces mots remarquables qui sont la 
condamnation formelle du matérialisme scientifique : « Je 
serais heureux si j'avais produit chez le lecteur, cette 
conviction, que la connaissance exacte de la nature sup- 
pose nécessairement celle d'une intelligence qui la gou- 
verne. » 
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MÉMOIRE 

SUR LA FABRICATION DBS CHLORHYDRATES d'aMMONIAQDE 

Par M. André DUBOSC 

Membre résidant 



Depuis quelques années, l'emploi des chlorhydrates 
d'ammoniaque a pris une grande extension, due tant à 
l'utilisation de ce produit chimique en électricité qu'à 
sa consommation dans les usines de galvanisation. 

Nous avons commencé la fabrication du chlorhydrate 
d'ammoniaque dans notre usine de Bapeaume dès 1886, 
et des perfectionnemerits nombreux apportés successive- 
ment à nos premiers procédés nous permettent aujour- 
d'hui de fabriquer : 

P Le chlorhydrate d'ammoniaque pur répondant aux 
types fixés par l'administration des postes et télégraphes ; 

2** Les chlorhydrates d'ai»moniaque blanc, demi-blanc 
et brun, employés soit en galvanisation, soit en impres- 
sion d'étoffes et en teinture, soit enfin dans la fabrication 
du sel ammoniac en pain ; 

3** Le chlorhydrate d'ammoniaque en cristaux cu- 
biques, spécialement réclamé par les galvaniseurs, en 
raison de sa résistance sur les bains de zinc en fusion. 

Ces diverses sortes de chlorhydrates d'ammoniaque 
sont obtenues par l'action des chlorures métalliques sur 
les différents sous-produits dérivant de la fabrication du 
gaz d'éclairage. 

Lorsque l'on distille la houille on obtient dans les 
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usines à gaz, au jeu d*orgue et au barillet, des eaux forte- 
ment chargées de sels ammoniacaux divers. Ces eaux, 
dans les usines à gaz, sont vendues à l'industrie sous 
trois formes différentes t 

1® L'état brut. — Elles pèsent alors 4 à 5° Beaumé et 
contiennent environ 4 ®/o d'ammoniaque réelle ; 

2^ L*état concentré. — Elles pèsent alors 10 à 12* 
Beaumé et contiennent de 12 à 14 7o d'ammoniaque 
réelle ; 

3® A l'état de sulfate d'ammoniaque. — Le produit 
est cristallisé et titre 20 à 21 7o d'azote, ce qui corres- 
pond à 25 7o d'ammoniaque réelle. 

Ces trois produits ammoniacaux traités par les chlo- 
rures métalliques se transforment en chlorhydrate 
d'ammoniaque, le mode de traitement variant suivant 
que l'on traite des eaux ammoniacales ou des sulfates. 

Traitement des eaux ammoniacales brutes et des 
eaux ammoniacales concentrées^ en vue cCobteyi- 
tion des chlorhydrates d'ammoniaque brut et 
raffiné. 

Les eaux d'épuration du gaz brutes ou concentrées 
contiennent en forte proportion du sulfhydrate d'ammo- 
niaque et du carbonate d'ammoniaque ; on y constate 
aussi la présence d'ammoniaque libre, de cyanhydrate 
d'ammoniaque et de chlorhydrate d'ammoniaque. 

En raison de l'émission dans l'atmosphère d'acides 
sulfhydrique et carbonique, l'attaque directe de ces 
eaux par l'acide chlorhydrique et leur transformation en 
chlorhydrate est impossible. Nous basant sur l'insolubi- 
lité des sulfurer et des carbonates métalliques, en présence 
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des solutions de chlorhydrate d'ammoDiaque, nous avons 
appliqué à la préparation des liqueurs mères de chlorhy- 
drate d'ammoniaque le principe de double décomposition 
des sulfhydrate et carbonate d'ammoniaque, produits 
principaux contenus dans les eaux de gaz, par les chlo- 
rures de fer et de calcium mélangés en proportions con- 
venables. 

L'emploi d'un mélange de chlorure de fer et de calcium 
constitue le point original de notre procédé ; ce mélange 
permet la désulfuration complète que l'on ne peut pas 
obtenir avec le chlorure de calcium seul, en raison de la 
lente formation du sulfure de calcium; ce mélange 
donne, en outre, par suite de la formation du carbonate 
de chaux, une précipitation rapide que l'on ne peut avoir 
par le chlorure de fer seul, en raison de la formation de 
carbonate de fer colloïdal. 
Le traitement se fait de la façon suivante : 
Dans un bac placé à une certaine hauteur, on refoule 
les eaux de gaz préalablement dégoudronnées par un 
séjour de quarante-huit heures dans des citernes à ni- 
veau difiFérentiel. Une pompe amène préalablement au 
fond du bac la quantité de mélange de chlorure de fer et 
de calcium nécessaire pour transformer les eaux de gaz 
refoulées en liqueur mère de chlorhydrate d'ammoniaque. 
Un agitateur en marche constante assure le mélange des 
deux liquides. La double décomposition a lieu de suite, et 
après douze heures de dépôt, les deux tiers du bac sont 
remplis d'eaux mères absolument limpides ne précipitant 
aucunement par les réactifs de l'acide sulfhydrique ou 
carbonique. Cette partie claire, après légère acidulation, 
si la chose est nécessaire, est envoyée par divers tuyau- 
tages directement aux bâches d'évaporation. Le pied, 
constitué par un mélange de carbonates et de sulfures de 
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fer et de chaux, est filtré sur des filtres horizontaux à 
double toile, ou de préférence envoyé au filtre-presse. Le 
mélange desséché constitue pour le gaz une excellente 
matière épurante analogue au mélange Laming. 

Les eaux mères provenant du bac à décomposer pèsent, 
en général, 7® Beaumé; pour obtenir la cristallisation, il 
faut les concentrer à 13*" Beaumé à chaud. 

La concentration a lieu en bacs plats, en tôle forte ou 
en fonte de la contenance de 2,000 litres. La fonte à grain 
serré semble donner d'excellents résultats comme durée . 
Le fourneau est recouvert d'une capote en bois silicate 
et stucaté; on le ferme complètement par des manteaux 
et des mantelets de rabat descendant jointifs à la surface 
du massif. Les parties brisées et les surfaces de jonctions 
sont garnies de feutres calfeutrants. La capote est munie 
d'un tuyau de dégagement de vapeurs de large diamètre, 
lequel tuyau vient déboucher dans la grande cheminée de 
l'usine. 

La liqueur étant arrivée à 13®, on la tire et la laisse en 
cristallisation dans des bacs en bois. 

La cristallisation complète demande quinze jours, et 
chaque jour on prend soin de briser la surface des crîs- 
tallisoirs, de façon à permettre le refroidissement plus 
rapide des liqueurs. 

Si l'on désire obtenir des cristaux de chlorhydrate en 
aiguilles, on tire l'opération sans y rien ajouter. Si l'on 
désire obtenir des cristaux de chlorhydrate en cubes, on 
ajoute environ 5 % de perchlorure de fer à 35"* Beaumé. 
Le perchlorure de fer a une simple action de présence et 
reste tout entier dans les eaux mères. Pour certains 
chlorhydrates destinés à la galvanisation, on ajoute soit 
des sels de nmnganèse, soit des sels de zinc, soit des ma- 
tières grasses en proportions variables; la cristallisation 
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terminée^ les cristaux sont détachés des bacs, desquels 
on a soutiré Teau même que l'on refoule aux chaudières. 
Après égouttage sur claie, les sels sont portés en sècherie 
à une température de 50 à 60'' ou, suivant les cas, 
frittes en four & réverbère. 

Pour obtenir le sel raffiné, on arrête Topération de sel 
brut à IP, puis, l'eau mère étant envoyée dans des bacs 
en bois, on y précipite les métaux qu'elle peut contenir 
par le sulfhydrate d'ammoniaque. Tous les métaux pré- 
cipités, on concentre l'eau mère de sel pur en bâchettes 
de fonte émaillée, puis on la met cristalliser en terrines 
de grés. Les sels sont ensuite égouttés, puis on les met 
en claies plates et on les envoie aux sècheries, où ils 
sèchent sur rayons. 

Traitement du sulfate d'ammoniaque par les chlo- 
rures métalliques, en vue d'obtenir des chlorhy- 
drates d'ammoniaque brut et raffiné. 

Lorsque le sulfate d'ammoniaque en solution se trouve 
en présence de chlorures métalliques, deux actions diffé- 
rentes peuvent se produire : 1® le métal du chlorure 
donne lieu à la formation d'un sulfate insoluble comme 
dans le cas du chlorure de calcium ; 2® le métal de chlo- 
rure donne lieu à la formation d'un sulfate soluble comme 
dans le cas du chlorure de sodium, du protochlorure de 
fer, du protochlorure de zinc, du protochlorure de man- 
ganèse. Le procédé se divise donc en deux parties, selon 
que Ton emploie un chlorure donnant par double" décom- 
position un sulfate insoluble ou un chlorure donnant un 
sulfate soluble. 
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P Emploi (Vun chlorure donnant un précipité de 
sulfate insoluble. 

Le sulfate d'ammoniaque dissous dans la plus petite 
quantité d'eau possible est refoulé dans une bâche en 
hauteur où a été préalablement placée la quantité de 
chlorure nécessaire pour la réaction. 

Celle-ci commence de suite, et une agitation constante 
en assure la continuité. 

Le mélange obtenu en fin d'opération est formé de sul- 
fate insoluble et d'eaux mères de chlorhydrate d'ammo- 
niaque. 

Il est envoyé dans des appareils de filtratibn spéciaux 
ou dans un filtre-presse à lavage absolu ; les eaux recueil- 
lies sont traitées en vue de concentration, comme il a été 
dit dans le procédé précédemment décrit. Le tourteau de 
sulfate de chaux est utilisable pour l'agriculture. 

2® Emploi d'un chlorure donnant un sulfate soluble. 

Le procédé pratique est basé sur l'emploi du chlorure 
de fer, tel qu'il provient du décapage des métaux ou du 
chlorure de sodium. 

Le chlorure de fer pèse environ 24® Beaumé et contient 
25 °/o de sel. Après une neutralisation préalable, il est 
refoulé en chaudières et porté à plus de 60° thermomé- 
triques. On lui ajoute, à ce moment, une quantité de 
sulfate d'ammoniaque suffisante pour que la double dé- 
composition complète se produise. L'acide sulfurique, du 
sulfate d'ammoniaque, se porte sur le fer du chlorure et 
donne du sulfate de fer, tandis que le chlore, du chlo- 
rure de fer, se porte sur l'ammoniaque du sulfate et 
donne du chlorure d'ammonium ou chlorhydrate d'am- 
moniaque. 
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Le sulfate de fer étant moins soluble que le chlorhy- 
drate d'ammoaiaque cristallise le premier; dès que la 
surface des chaudières commence à crêmer, la liqueur 
mère est envoyée aux cristallisoirs, où elle abandonne 
95 7o de sulfate de fer qu'elle contient. 

Le sulfate est turbiné et lavé en turbine par détente de 
vapeur. Les eaux mères, réunies aux eaux de lavages, 
sont ensuite concentrées en bâche plate si on veut 
obtenir du sel brut, après avoir été préalablement puri- 
fiées au sulfhydrate d'ammoniaque et au chlorure de 
baryum. Si on veut obtenir du sel pur, on les concentre 
en bâchettes émaillées. 

Les divers procédés que nous venons de décrire ont été 
appliqués par nous à notre usine de Bapeaume, et ont 
servi à obtenir les différentes sortes de chlorhydrates 
d'ammoniaque que nous remettons à la Société. 

Rouen, le 30 avril 1890. 
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COURS PDBLICS ET GRATUITS 

PROFESSÉS SOUS LE PATRONAGE DE LA SOCIÉTÉ 



Exercice 1890-1891. 



Dessin et ornementation. 

Professeurs : MM. E. Nicolle, Hénault et Wilhelm. 
Professeur suppléant : M. Charpentier. 

Filature et tissage. 
Professeur : M. Saladin. 

Modelage. 
Professeur : M. Devaux, artiste sculpteur. 

Théorie et composition de V ornement. 
Professeur : M. Pinçon 

Tenue de livres. 
Professeur : M. Ludovic Gully. 

Langue et littérature françaises. 
Professeur : M. Goissedet. 

Langue espagnole (P° année). 
Professeur : M. E. Goindet. 

Algèbre. 

Professeur : M. Canet. 
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Langue anglaise {V année). 
Professeur : M. Walter. 

Chimie. 

Professeur : M. Maridort. 
Professeur suppléant : M. Lucet. 

Botanique. 
Professeur : M. le docteur LERBFArr. 

Chaleur appliquée à l'industrie. 
Professeur : M. X. 

Géométrie et arpentage. 
Professeur : M. Ludovic Gully. 

Droit civil. 
Professeurs : MM. Leheu et Duboc, avocats. 

Langue italienne {1^ année). 
Professeur : M. Lanquepin. 

Langue espagnole (2* année). 
Professeur : M. Eug. CJoindet. 
Zoologie. 
Professeur : M. le docteur Tourneux. 

Cosmographie générale. 
Professeur : M. Raimond Coulon. 

Médecine usuelle. 
Professeur: M. le docteur Boucher. 
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Cçmptabilité, 
Professeur : M. Ludovic Gdlly. 

Langue anglaise (2® et 3* années). 
Professeur : M. Walter. 

Langue italienne (2® année). 
Professeur : M. Lanqubpin^ 

Modelage. 
Professeur : M. Devaux. 

Hygiène et économie domestique. 

Professeur : M. le docteur Laurent. 
Professeur suppléant : M. le docteur Boucher. 

Astronomie et Météorologie, 
Professeur : M. Ludovic Gully. 

Droit commercial. 
Professeur : M. Léon Louvet, avocat. 

Chimie. 

Professeur : M. Maridort. 
Professeur suppléant : M. Lucet. 

Dessin linéaire. 

Professeur : M. X. 

Arithmétique. 

Professeur : M. Canet. 
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Langue allemande (1** année). 

Professeur : M. Waltee. 

Professeur suppléant : M. Egubmann. 

Langue allemande (2® année). 
Professeur : M . Walter. 

Économie politique (conférences). 
Professeur : M. Lucien Valin, avocat. 

Professburs honoraires : 

MM. L. Langlois, Mélotte, Fresne, Léon de Vesly 
et Duboc. 
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PROGRAMME DES PRIX 

POUR LES ANNÉES 1891 ET 1892 



I 

SECTION DES SCIENCES PHYSIQUES 
ET NATURELLES 



Prix proposés pour être décernés, s'il y a lien, dans la 
séance pnbliQne de 1801 

P Une médaille d'or de 400 fr., ou sa valeur en 
espèces y pour un nouvel emploi industriel d'une substance 
minérale abondante, telle que le sel marin, le carbonate 
et le sulfate de chaux, l'argile, etc. 

2® Une médaille d'honneur, pour un traité spécial et 
complet sur les huiles minérales, résumant les faits acquis 
à la. science sur leur origine, leur répartition à la surface 
du globe, l'analyse des huiles de diverses provenances, 
les applications des huiles légères, des huiles lourdes, des 
goudrons et de leurs dérivés. Ce travail devra com- 
prendre l'étude des résines et goudrons végétaux et de 
leurs applications jusqu'à nos jours. 

3** Une médaille d'or, pour un travail original sur 
la faune ou la flore de la Normandie. 

4® Un prix de 500 /V., à l'auteur d'un appareil 
simple servant à mesurer la tension électrique de l'air 
atmosphérique. 
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5** Une médaille cTor de 500 fr., ou sa valeur en 
espèces, à l'auteur, d'une étude traitant des causes de 
Textension de la phthisie tuberculeuse dans la population 
ouvrière de Rouen et du département de la Seine-Infé- 
rieure. 

6** Une médaille d'or de 500 fr.^ ou sa valeur en 
espèces y & l'auteur d'une étude sur l'avantage du coton 
teint en laine, sur le coton teint en sortant de la filature. 
Décrire les appareils employés en France et en Alle- 
magne, les mordants en usage. Citer les avantages qui 
résultent de ce procédé ; les établir par les prix de 
revient, par la solidité du fil et l'absence des déchets. 
Dire si la teinture ainsi obtenue est plus solide et plus 
brillante. 



Prix proposés pour être décernés, s'il y a lieu, dans la 
séance pnbligLne de XS02 

P Une médaille d* honneur, pour l'extraction du 
soufre des sulfates ou sulfures naturels, dans des condi- 
tions qui permettent de livrer ce produit au même prix 
que le soufre de Sicile. 

2® I7n prix 6^^500 /r., pour un procédé nouveau, 
facilement praticable, ayant pour but de rendre les tissus 
incombustibles, sans en altérer ni les nuances ni les pro- 
priétés. 

3° Une médaille d'or de 100 fr., offerte par 
M. Leclerc, à celui qui aura introduit dans la Seine- 
Inférieure une nouvelle culture agricole pratique, recon- 
nue comme étant une amélioration à la situation actuelle 
de l'agriculture. 
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II 

SECTION DE LITTÉRATURE ET BEAUX-ARTS 



Prix proposés pour ôtre déoemés, s*il y a lieu, dans la 
séance publique de ISOl 

P Une médaille cT honneur, pour la biographie com- 
plète d'un ou de plusieurs des principaux inventeurs ou 
promoteurs des grandes industries de la Seine-Inférieure. 

2"" Une médaille d'or de 500 fr., pour un mémoire 
sur la question suivante : 

< La littérature actuelle est-elle l'expression de notre 
état social ? 

3® Une médaille d'or de 500 /r., pour un mémoire 
sur la question suivante : 

4 Quelle a été jusqu'ici, sur la France, l'influence des 
expositions, au point de vue des Beaux-Arts, et quelle 
pourrait être son influence dans l'avenir ? » 

4** Une médaille d'or rfe 200 /V., à l'auteur d'un bon 
ouvrage de lecture populaire, manuscrit, ou publié depuis 
le P' juiUet 1889. 

5° Une médaille d'or, à l'auteur de motifs d'orne- 
mentation s'adaptant aux exigences de la ventilation dans 
les édifices publics et les habitations privées. 



Prix proposés pour être décernés, s'il y a lieu, dans la 
séance publique -de 1S03 

P Un prix de 1,000 fr,, à l'auteur d'une étude 
complète des vitraux de la Seine-Inférieure , depuis le 
commencement du xiii"* siècle jusqu'à la fin du xvi®. 
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Les concurrents devront, dans un travail distinct, in- 
diquer les établissements et ateliers de peinture sur verre 
qui ont existé dans la Seine-Inférieure durant la période 
ci-dessus fixée, faire connaître leur mérite et leur impor- 
tance. 

Il serait à désirer que cette étude fût accompagnée 
d'un certain nombre de dessins des vitraux les plus remar- 
quables et les moins connus. 

2* Une médaille d'or de 500 fr., à Fauteur d'un 
tableau-statistique et critique des monuments, édifices 
publics et constructions privées, représentant encore, 
dans la ville de Rouen, Tarchitecture des xvii® et 
XVIII® siècles. 

3® Un prix de 500 fr., pour six dessins d'étofi*es de 
meubles, pouvant être utilisés pour l'industrie, mais 
entièrement conçus avec une recherche des règles 
esthétiques. 

m 

SECTION D'ÉCONOMIE ET DE COMMERCE 



Prix proposés pour être déoernôs, s'il y a lieu, dans la 
séance publique de 1891 

1® Une médaille d'honneur, pour le meilleur traité 
élémentaire des principes qui régissent la circulation mo- 
nétaire et fiduciaire. 

2® Une médaille d'or frappée au nom du lauréat, 
à celui qui, de 1881 à 1891, aura introduit ou développé 
une industrie étrangère dans le département de la Seine- 
Inférieure. 
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3** Vne médaille d'honneur, à Tautear d'un mémoire 
exposant les inconvénients et les avantages de la Société 
anonyme, telle qu'elle est établie par la loi de 1867, et 
indiquant les modifications qu'il conviendrait de lui faire 
subir. 

4° Vn prix de 500 fr., à l'auteur d'un mémoire sur 
le régime des eaux et forêts, son histoire, sa jurispru- 
dence, ses transformations, son action sur le climat, son 
influence sur l'agriculture, l'industrie, etc. L'étude devra 
porter spécialement sur les eaux et forêts en Normandie, 
et plus particulièrement dans la Seine-Inférieure. 

5® Une médaille d'honneur, à décerner k des agents 
consulaires qui, par des renseignements fournis à la 
Société, auraient contribué ou contribueraient à établir 
des relations commerciales nouvelles entre la Normandie 
et les pays où ils sont accrédités. 



Prix proposés pour êtrd déoernés, s'il y a lieu» dans 
la séance publique de 1898 

P Une médaille d'honneur^ à décerner à l'auteur 
d'un mémoire traitant de l'état actuel des industries coton- 
nières et des autres industries textiles en Normandie. 

2** Une médaille d'honneur, pour un essai statistique 
sur l'alimentation dans la ville de Rouen. 

3** Une grande médaille d'honneur^ pour une histoire 
des voies de communication en Normandie : grandes 
routes, voies navigables et ports, chemins de fer et 
tramways. Dire leur influence sur le commerce, l'indus- 
trie et l'agriculture. 

Indication sommaire de quelques-uns des chapitres à 
traiter : 
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Nomenclature, dates, descriptions, coût, parcours, 
mouvements, tonnage. Prix de transport à différentes 
époques ; influence sur le prix des produits, notamment 
sur celui du combustible et des marchandises qui donnent 
lieu aux mouvements les plus considérables. Avenir, 
améliorations à réaliser. 

4® Une grande médaille d^ honneur ^ frappée au nom 
du lauréat, pour l'exploitation industrielle établie dans le 
département de la Seine-Inférieure, qui aura assuré à ses 
ouvriers, dans les conditions les plus favorables, une part 
de bénéfices à consacrer en encouragements à Tépargne, 
à la prévoyance, à l'assistance ou à toute autre fondation 
faite dans leur intérêt. 

5® Une médaille d'or de 400 /*r., pour une étude 
sur les nioyens * de combattre l'excès de chaleur dans 
les ateliers à rez-de-chaussée et les ateliers mansardés de 
bâtiments à étages, que leur orientation, le développement 
considérable de la surface vitrée ou l'inclinaison du 
vitrage, exposent plus particulièrement à l'action solaire 
pendant les mois d'été. 



Prix de rESxposition de 1 884:, qui sex*a décerné en 
l'année 1898. 

Un prix de 1^200 francs^ à l'auteur d'une étude 
économique sur le prix des principales denrées alimen- 
taires et, en particulier, du pain et de la viande. 

Faire l'historique de la variation des prix depuis le 

1 Ce au*on entend ici par moyens, ce serait, par exemple, un sys- 
;ace de ventilation ou un système réfrigérant quelconque, et 
me modification radicale et coûteuse des ateliers eux-mêmes, 
mpérature devient presque insupportable pendant les heures 
9 chaleur. 
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commencement du siècle ; indiquer les causes diverses 
qui ont influé sur ces prix : indiquer les difierents 
régimes auxquels les matières elles-mêmes ont été suc- 
cessivement soumises et ce qu'il conviendrait de faire pour 
assurer des prix de vente, plus avantageux pour le con- 
sommateur, sans nuire aux intérêts du producteur. 

IV 
SECTION DE MÉCANIQUE ET DINDUSTRIE 



Prix proposés pour être décernés, s'il y a lieu., cLans 
la séance publique de ISdl 

V Une médaille d* honneur, pour un nouveau bec de 
gaz à la houille, utilisant, plus complètement que les 
becs. connus, la lumière produite par la combustion, 
reposant sur un principe nouveau,, et restant dans des 
conditions de prix et de simplicité qui en permettent un 
usage général. 

2** Un prix de 500 /V., à l'auteur d'un mémoire sur 
les apprêts les plus usités dans notre région industrielle, 
sur les avantages et les inconvénients de chaque système 
de séchoirs employés, ainsi que sur leur rendement par 
dix heures de travail pour chaque genre de tissus. 

3° Une médaille d'or de 400 fr., ou sa valeur en 
espèces, pour la construction d'un appareil de chauffage 
le plus simple et le plus économique, applicable aux ate- 
liers et aux locaux scolaires les plus modestes. 

Cet appareil devra être exempt de toute émanation 
malsaine. 
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4^ Une médaille (for de 400 fr., ou sa valeur en 
espèces^ à l'auteur d'un travail comparatif entre l'emploi 
dans les filatures et tissages des grosses transmissions par 
engrenages ou par courroies, et des transmissions télo- 
dynamiques. On devra citer des exemples et donner des 
prix de revient à Tappui de chaque opinion. 

5* Une médaille de 500 fr.,ou sa valeur en espèces , 
pour un procédé pratique d'essevage et de séchage des 
bois destinés à la construction. 

Ce procédé devra être exclusif de toute substance pou- 
vant nuire au débitage et altérer les outils. 

6** Un prix de 500 /r., pour l'invention d'un appareil 
pyrométrique propre à donner facilement, avec une ap- 
proximation suffisante, les températures des gaz à leur 
sortie des fourneaux des générateurs. Cet instrument 
devra être d'un usage simple et pratique. 

La Société exige qu'il soit comparable au thermomètre 
à air dans les limites des indications connues et automa- 
tiquement enregistrées. ^ 

7° Une médaille d'or, à l'auteur d'un mémoire éta- 
blissant les causes de la décadence de la construction 
mécanique à Rouen et dans la région (générateurs, 
moteurs et métiers). 

8° Un prix de 500 fr,, à l'auteur d'un système pra- 
tique et économique permettant l'emploi domestique de 
la lumière électrique. 



I*rix proposé pour 18da 

Un prix de 500 /r., à l'inventeur d'un compteur 
à eau fonctionnant très exactement, quelles que soient les 
variations de pression, et par suite de débit. 



Digitized by LjOOQ IC 



— 139 — 



USTE DES OUVRAGES IMPRIMÉS 

OFFERTS ▲ LA SOCIBTB LIBRX O^BMULATION OU COMIIBBCB BT DB L*INDUSTRIB 
DB LA SBINB-INFéBIBOBB 

PENDANT L*EXERCICE 188^1890 



1® Par des membres résidants: 

Delérue (J.-A.). — Eloge de la Vieillesse (1890). 

Deschamps (Louis). — Note sur le projet de loi relatif à 
ramélioration du port du Havre et de la Basse- 
Seine. 

D'EsTAiNTOT (le Comte). — Notes manuscrites d'un Con- 
seiller au Parlement de Normandie (1769-1789). 

Gravier (Gabriel). — L'Abbé Petitot sous le Cercle polaire. 

— Notice sur le général Faidherbe. — La lettre 
de marque de Jean Ango. — La France dans 
l'Afrique occidentale et le général Faidherbe. 

2^ Par des membres étrangers à la Société: 

'Arrault (Paulin), de Paris. — Outils et procédés de son- 
dages. 

Brunon (Docteur Raoul), de Rouen. — Rapport sur l'épi- 
démie de la grippe dans la Seine-Inférieure. 

Delisle (L.), de Paris. — Littérature latine et Histoire du 
mojen âge. 

Fortier (Ch.), d'Evreux. — Le département de l'Eure à 
l'Exposition universelle de 1889. 

Poncet (docteur E.), de Lyon. — Le Trésor de Planche 
(commune de Neuville-sur-Ain). 

SiiiRAND (E.), sous-intendant militaire de 1*"® classe à Rouen. 

— Les Avoines (Culture, Usage, Trafic, Spécu- 
lation). 
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VuiBERT (H.), de Paris. — Annuaire de la Jeunesse pour 
1890. 

3* Par des Sociétés correspondantes : 

Abbevillb. — Mémoires de la Société d'Emulation, 6® vo- 
lume (1889). 

Amiens. — Bulletin de la Société Industrielle (tome 27®, 
mai, juin, juillet, sept., octobre et nov. 1889). 

— Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie 

(année 1889, n« 4). 

— Mémoires de l'Académie des Sciences, Agriculture, 

Belles-Lettres et Arts de la Somme (1889). 
Angers. — Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences 

et Arts (l®** et 2« semestres de 1889). 
Annecy (Haute-Savoie). — Revue Savoisienne (1889-1890). 
■ AuxERRE. — Bulletin de la Société des Sciences historiques 

et naturelles de TYonne (année 1889). 
Avignon. — Commission météorologique du département de 

VauclusQ (compte-rendu pour 1889). 
Besançon. — Société libre d'Emulation du Doubs (6« série, 

3« volume, 1888). 
BÉZiERS. — Bulletin de la Société archéologique de Béziers 

(2« série, tome XVIII, 2® livraison). 
Blois. — Mémoires de la Société des Sciences et Lettres de 

Loir-et-Cher (1889). 
Bordeaux. — Société archéologique (année 1889, 3® fasci- 
cule). 

— Bulletin de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et 

Arts de Bordeaux (1889). 

— Société de Géographie commerciale. 

— ' Bulletin de l'Association des Anciens élèves de PEcole 
du Commerce et de Tlndustrie (1889). 
Boulogne-sur-Mer. — Bulletin de la Société d'Agriculture 
(tome XIV, octobre à décembre 1889, janvier à 
mars 1890 et avril à juin 1890). 
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Bourg (Ain). — Bulletin dêlaSociété d'Emulation' dé TAin 

(année IS89). 
Bourges. — Bulletin de la Société d'Agriculture du Cher 

(1889, 10« et 11« livraisons). 
Brest. — Bulletin de la Société Académique (4® série 

1888-1889). " 
Caen. — Mémoires de l'Académie nationale des Sciences, 

Belles-Lettres et Arts (année 1889). 
= — Bulletin de la Société des Antiquaires de Normandie 

(1889). 
— Bulletin de la Société d'Agriculture et de Commerce 

(127« année, 1888). 
Cambrai. — Mémoires de la Société d'Emulation (t. LIV, 

1889). 
Dijon. — Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts (année 1889). 
Douai. — Bulletin agricole de l'arrondissement de Douai 

(année 1889). 
DuNKERQUE. — Mémoires de la Société Dunkerquoise(1889). 
Elbeuf. — Société Industrielle (travaux de Tannée 1889). 
Epinal. — Annales de la Société d'Emulation des Vosges 

(année 1889). 
Evreux. — Recueil de la Société libre d'Agriculture, 

Sciences, Arts et Belles-Lettres de l'Eure (année 

1889). 
Flers. — Bulletin de la Société Industrielle de Fiers, de 

rOrne (janvier 1887 à décembre 1888). 
Havre (le). — Recueil des publications de la Société Havraise 

d'Etudes diverses (1886, 1887, 1888 et les 4 tri- 
mestres de 1889). 
Laon. ^ Bulletin de la Société académique (1889). 
Laval. — Bulletin de la Société d'Agriculture de la Mayenne. 
LiLjLE. — Bulletin de la Société Industrielle du Nord de la 

France (1«^ et 2« trimestres de 1889). 
Lyon. — Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-^ 

Lettres et Arts de Lyon (1889, 29^ volume). 



Digitized by VjOOQ IC 



— 142- 

Mans (lb).— Mémoires de la Société d'Agricultare^ Sciences 
et Arts de la Sarthe (année 1890, tome XXXI). 

Marskillb. — Mémoires de r Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts (1880). 

MoNTAUBAN. — Rccueil de la Société des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Tarn-^Garonne (1888-1889). 

MoNTBBUARD. — Mémoires de la Société d'Emulation 
(20* volume, 1889). 

MouuNS. — Bulletin de la Société d'Bmulation di; départe- 
ment de l'Allier (1889). 

NiCB. — Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
des Alpes-Maritimes (année 1889). 

Paris. — Annales d'hjgièneet de médecine légale (1889-90). 

— Annuaire de la Société météorologique de France 

(37« année, 1888-1889), 

— Association française pour Tayancement des sciences 

(congrès de Paris, 1889). 

— Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'In- 

dustrie nationale (années 1889 et 1890) et Annuaire. 

— Bulletin de la Société nationale d'Agriculture de 

France (année 1889, juillet). 

— Bulletin de la Société nationale et centrale d'Horti- 

culture de France (1889-1890). 

— Bulletin de la Société pour l'Instruction élémen- 

taire (1889-1890). 

— Bulletin mensuel du Syndicat national agricole(1889). 

— L'Economiste français (1889-1890). 

— Journal d'éducation populaire (1890). 

— Revue de la Société des Etudes historiques (suite de 

l'Investigateur, année 1889). 

— Journal d'HorUculture de France (1889-1890)^ 

— Répertoire des Travaux historiques. 

— Société de Secours des amis des sciences, fondée par 

Thénard (compte-rendu du 29® exercice). 
Reims. — Mémoires de la Société d'Agriculture^ Com<- 
merce, Sciences et Arts de la Marne (année 1889). 
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Reims. — Bulletin de la Société industrielle (n<»* 75, 76 
et 77 de 1889, tome XIV). 

Romans (Drôme). — Bulletin d'histoire ecclésiastique et 
d'Archéologie religieuse des diocèses de Valence, 
Gap, Grenoble et Viviers (année 1890,7 livraisons). 

Rennes, — Bulletin de la Commission météorologique du 
département de nUe-et- Vilaine (1888). 

RouBAix. — Mémoires de la Société d'Emulation (1889). 

Rouen. — Annuaire des cinq départements de la Norman- 
die (55« année, 1890). 

— Bulletin des travaux de la Société d'Agriculture 

de la Seine-Inférieure (1889-1890). 

— Bulletin de la Société centrale d'Horticulture de la 

Seine-Inférieure (1889-1890). 

— Bulletin de la Société géologique de Normandie 

(1889). 

— Précis des travaux de l'Académie de Rouen (1888- 

1889). 

— Bulletin de la Société Industrielle de Rouen (1889- 

1890). 

— Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine- 

Inférieure (tome VIII, !*■• livraison). 

— Bulletin de la Société des Amis des Sciences natu- 

relles (années 1889-1890). 

— Conseil général de la Seine-Inférieure^ 2® session 

de 1889 et P» session de 1890. 

— Compte-Rendu des travaux de la Chambre de Com- 

merce de Rouen pour 1889. 

— Société Normande de Géographie (année 1889-1890). 

— Société de Médecin^ de Rouen (1889, 2* série, 3« vo- 

lume). 

— Société pour la défense des intérêts de la vallée de la 

Seine (compte-rendu de 1889). 

— Syndicat général des Chambres syndicales de com- 

merce en gros des vins et spiritueux en Francç 
(session de 1889-90, rapport). 
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SainT'Etienne (Loire). —Annales de la Société d*Agriculture 
de la Loire (1888-89). 

Saint-Quentin. — Bulletin de la Société Industrielle de 
Saint-Quentin et de FAisne (1889-1890). 

Toulouse. — Bulletin de la Société académique Franco - 
Hispano-Portugaise (Union latine, 1890). 

Tours. — Société de Géographie (1889-1890). 

Troyes. — Mémoires de la Société académique d'Agricul- 
ture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres de l'Aube 
(année 1889, tome XXVI). 

4** Par des Sociétés correspondantes étrangères : 

Bruxelles. — Bulletin de l'Académie des Sciences et Belles- 
Lettres de Belgique (1889). 

— Annuaire de la môme Académie pour 1889. 
CoLMAR. — Bulletin de la Société d'Histoire naturelle 

(1889). 

Genève. — Bulletin de l'Institut national genevois 
(Travaux des cinq sections, 1889). 

Harlem. — Nijverheid. — Société française pour l'avan- 
cement des Sciences (texte hollandais, 1890). 

Londres. — Revue britannique (1889). 

Liège. — Bulletin de la Société d'Émulation (mai 1889). 

Metz. — Mémoires de l'Académie de Metz. 

Milan. — Actes de la Société des Sciences naturelles (1889- 
1890). 

Mulhouse. — Bulletin de la Société Industrielle (1889-90). 

— Société pour prévenir les accidents de fabrique 

(collection d'appareils). 

Neuchatel (Suisse). — Bulletin de la Société des Sciences 
naturelles (1889). 

Rome. — Nuova Antologia (Revue des Sciences, Lettres et 
Arts de Rome). 

Strasbourg. — Bulletin de la Société des Sciences, Agri- 
culture et Arts de la Basse-Alsace (année 1889). 
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Tribstb. — Statistique de la navigation et du commerce 

maritime. 
Washington (Etats-Unis). — Report Smithsonian. 
— Annual report of the United States (1889). 

5** Ouvrages offerts par le Gouvernement : 

Avis COMMERCIAUX publiés par le Ministère du commerce. 

Bulletin de la propriété industrielle et commerciale. 

Catalogue des Brevets d'invention (1889-1890). 

Description des Machines et Procédés pour lesquels des 
Brevets d'invention ont été pris sous le régime de 
la loi du 5 juillet 1844 (tome LUI, table; — 
tomes LVI, LVII et LVIII ; — tome LIX, 1«^ et 
2® parties ; — tome LX, nouvelle série ; — t. LIX, 
nouvelle série). 

Moniteur officiel du commerce. — Revue industrielle. — 
Revue des Sociétés savantes. — Revue des tra- 
vaux scientifiques (tome VIII, n~ 10, 11 et 12; — 
tome IX, n*»* 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 et 11). 

6® Ouvrages acquis par la Société : 

Annales d'hygiène publique (1889), 
Bulletin international du bureau central météorologique 
de France (1889). 
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LISTE DES MEMBRES 

COMPOSANT LA. 

SOCIÉTÉ LIBRE D'ÉMULATION 

DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE 

DB LA BBINS'IMTéBIBtTftB 



EXERCICE 1889-1890 



BURSAU ; 



MM. L.LANGLOIS, Président; 

L. DESCHAMPS, Vice-Présidetit; 

L. GULLY, Secrétaire de Correspondance ; 

DUBOST> Secrétaire de Bureau ; 

WALTER, Secrétaire adjoint ; 

J. GODEFROY, Archiviste ; 

0. BRÉANT, Trésorier. 



COMMISSIONS PERMANENTES. 

Finances : MM. Goubert, Cusson, Leclerc, Maridort. 

Publicité : MM. Gravier, Leclerc, Maridort. 

Actes de haute moralité : MM. Denoyers, Cusson, ^, 
A. Fleury, Boniface, Le Plé ^, 
Leclerc (Eugène) ^ , D** Boucher , 
Lebon, Lemaître, Goubert, 
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Cours PUBLICS : MM. Guernet, Poucquier, Bènner, Lamy, 
Wallon, A.- P. Lefort, Maridort, 
Delarue, Allais. 

Musée industriel : MM. R. Coulon, conservateur; A. Coin- 
det, Benner, Félix Depeaux, Hervé, 
Leclerc, Cusson, ejf^, Pinel, Duveau, 
L. de Vesly, Le Plé, ^, Marrou, 
Locquet, Delarue, A. Fleury. 



MEMBRES D'HONNEUR : 

M. Le Préfet de la Seine-Inférieure, C. ^. 
M. Le Maire de Rouen, ^. 



MEMBRES HONORAIRES 



umàE 
d*entr6e 
dans la 
Société. 

1830. 
1836. 



1840, 



1844. 
1848. 
1849. 



1850. 
1851. 



MM. 

Lecoupeur, docteur-médecin, au Boisguillaume. 

De Lérue, ancien chef de division à la Préfecture, 
ancien président^ impasse de la Moite, 3. 

CANEAux,d.-m., médecin en chef honoraire de l'Hôtel- 
Dieu, ancien président, à Saint-Martin-du-Til- 
leul, par Bernay (Eure). 

Debons (Eugène), ^^ r. Duguay, 3, au Boisguillaume. 

SouRDOis, propriétaire, à Creil (Oise). 

RoLLÉ (Félix), rue de la République, 9. 

Cordier, C ^, sénateur, conseiller général, manu- 
facturier, boulevard Cauchoise, 47. 

Delarogque, docteur-médecin, quai du Havre, 3 a. 

Manchon(A.), ^, manufacturier, rue de Crosne, 68, 



Digitized by LjOOQ IC 



— 148 — 

1852. Flburt (Anguste), architecte, me Beffroi, 28. 

— GtTBRNBT (Prosper), conseiller municipal, rue Saint- 

Nicolas, 39. 

1855. Chouillou (Edouard), manufacturier, ancien pré- 

sident, avenue du Mont-Riboudet^ 69. 

1856. Bbamish, ^, prof, d'anglais, impasse de la route de 

Neufchatel, 19 c. 

— PiMONT (Henri), propriétaire, rue du Champ-des- 

Oiseaux, 4. 

— Langlois d'Estaintot (comte Robert), ancien pré-- 

aident^ avocat, rue des Arsins, 9. 

1857. CussoN, ^, avocat, ancien président^ petite rue 

Saint-Lô, 3. 

1858. HouzEAU^ ^, docteur ès-sciences, professeur de 

chimie, rue Bouquet, 31. 

— Germiny ^comte Adrien de), 0. ^, au château de 

Gouville, par Cailly. 

1859. TiNEL, docteur-médecin, rue de Crosne, 63. 

— DuvrviBR (E.), propriétaire, député, rue Alain-Blan- 

chard, 5. 

— Le Plé, ^, docteur-médecin, ancien président, 

rue Martainville, 68. 

1861. Benner, conseiller d'arrondissement, rue de Blain* 

ville, 5. 

1862. DuBREUiL, blanchisseur à Bapeaume par Déville. 

1863. Lemarchand, aux Chartreux (Petit-Quevilly). 

1864. PiMONT (Alfred), ancien président^ ancien manu- 

facturier, rue de Fontenelle, 30. 

— Delamare (Jules), rue Bourg-l'Abbé, 25. 

1865. Marguery, rue Moiteuse, 4. 

1870. CoQuiLLioN, propriétaire, cultivateur, à Collanges 
(Côte-d'Or). 

— Melotte, artiste peintre, rue Armand-Barbes, 52, 

à Sotteville. 
1873. Balavoine-Lbvy, à Elbeuf-sur-Seine. 
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1874 . Delaunay, rue Ganterie, 100. 
1886. MoTTET, rue du Pré-de-la-Bataille, 7. 
— Baillard, rue de Buffon, 52. 



MEMBRES RESIDANTS. 
MM. 

1851 . PouTER-QuFRTiER, G ^, séuateup, ancien ministre 
des finances, président de la Chambre de com- 
merce, rue de Crosne, 22. 

1859. Favqvet (OcisiYe), ^, ancien président^ m8,nufa,e^ 
turier, place La Fayette, 9. 

1864. Besselièvre (Charles), O ^, conseiller général, fa- 
bricant d'indiennes, rue de Crosne, 24. 

— Fauquet-Lemaitre, ^, manufacturier, boulevard 

Cauchoise, 85. 

— Saint aîné, négociant, rue de la Vicomte, 70. 
1866. Leseigneur (G.), fabricant, à Barentin. 

— Waddington (Richard), ^, député, conseiller géné- 

ral, négociant, rue des Charrettes, 173 b. 

— Lavoisier (E.), ^y manufacturier, à Saint-Léger-du- 

Bourg-Denis. 

— Rivière (Arsène), manufacturier, rue de Gram- 

mont, 29. 

— Fromage (Lucien), ^, manufacturier, à DarnétaL 

— Fresne, ancien agréé au Tribunal de commerce, rue 

Nationale, 8. 
1868. GoDEFROY (Jules), propriétaire, rue Saint-Maur, 79. 

— BoNPAiN (J.), ingénieur-constructeur, rue d'Amiens, 

n*>45. 

— Requibr, entrepreneur, rue Centrale, 14, île La- 

croix. 
«^ DuvEAU (A.), ingénieur civil, rue de Fontenelle, 17, 
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1868. FoucQuiSR (Amédée), directeur d'asearances « rue 
Lafayette, 34. 

^ GoiNDBT (Alexandre)» ingénieur civil, directeur de 
l'usine à gaz, lie Lacroix. 

1800. Dbpbaux (Félix), négociant, conseiller général, bou- 
levard Cauchoise, 25. 

— PiNEL, ingénieur-mécanicien, rue Méridienne, 24 b. 

— Dumoulin, manufacturier, avenue du Mont-Ribon- 

det, 06. 

1872. Djêmarbst, propriétaire, rampe Bouvreuil, 00. 

1873. GouLON (R.)» chimiste, au Val-de- la-Haye, par 

Dieppedalle. 

— Gasoard , pharmacien , fabricant de produits chi- 

miques, au Boisguillaume, place Saint-Louis. 

— Lefort (A.-P.), professeur au Lycée Corneille, rue 

de l'Hôpital, 30. 

— OuLLY (Ludovic), professeur, rue de la Répu- 

blique, 130. 
~ Dbnotbrs, ancien juge au Tribunal de commerce, 
ancien négociant, rue DinanderiCi 13. 

1874. Hbuzby (G.), négociant, boulevard Cauchoise, 20. 

— Lbclbrc (Eugène)^ ancien négociant, rue Saint- 

Maur, 11. 

1875. Lainé-Lecerf (A.), conseiller d'arrondissement, rue 

Herbeuse, 44 (Boisguillaume). 

— Capelle (Jules), ^, négociant, conseiller général, 

rue de Lenôtre, 22. 

— Blin (Albert), fabricant, à Elbeuf. 

— BoucHET (Am.), propriétaire, conseiller d'arrondis- 

sement, rue des Maronniers, 2. 

— De Veslt (H.), architecte, rue Alsace-Lorraine, 16 b. 

— Devaux (F.), statuaire, avenue du Cimetière monu- 

mental. 

— Depeaux (François), négociant, avenue du Mont- 

Riboudet, 35. 
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1875. Wallon (H.), manufacturier, ancien président^ rue 
du Val-d'Eauplet, 49. 

— BouoHÇR (Am.), propriétaire, r. de la République, 69. 
1877. Boulet (G.), négociant, quai du Mont-Riboudet, 12. 

1879. Lemel (Albert), quai du Mont-Riboudet, 18. 

— Marrou (Ferdinand), ^, rue Saint-Nicolas, 59. 

— BoNiFACB, fabricant d*huiles, à Sotteville-lês-Rouen . 

— CoiNDET (E.), professeur au Lycée Corneille, im- 

passe Saint-Maur, 21. 

— De Vesly (Léon), architecte, rue des Faulx, 21. 

1880. LeBreton(G.), ^, directeur du Musée de céramique, 

rue Thiers, 25 b. 

— Langlois (Lucien), conseiller municipal, rue de la 

République, 53. 

— Gravier (Gabriel), secret, g*^ de la Société normande 

de Géographie, rue Alsace-Lorraine, 18. 
Duveau (Edouard), ingénieur civil, rue de Fonte- 
nelle, 8. 

— Delarub, directeur de l'Ecole professionnelle, rue 

Saint-Lô, 22. 

— Lboaplain, ^, professeur au Lycée Corneille, rue 

Dulong, 6. 

— CAGNLàRD (Espérance), imprimeur, rue des Bas- 

nage, 5. 

— LÉVY (Gaston), négociant, rue des Carmes, 1. 

1881 . Hervé, avocat-agréé, rue de la Grosse-Horloge, 103. 

— Laurent, docteur-médecin, rue Jeanne-Darc, 7. 

— Lebon, avocat, rue Jeanne-Darc, 87. 

— Bréant(0.), ancien juge au Tribunal de commerce, 

rue Verte, 7. 

— Delabarrb, propriétaire, rue Jeanne-Darc, 77. 

— Loquet, entrepreneur de serrurerie, rue Socrate, 24. 

— Deschamps (L.), rue Beffroy, 26. 

— . P^tit-Clbrc, docteur-médecin, rue de la Répu- 
blique, 4. 
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1882. Dbschamps (Félix), négociant^ impasse Desevaax, 
n« 3 bis. 

— Leicaitrb, professeur au Lycée Corneille. 

— ScHACHBR, route de Neufch&tel, 2. 

— GouBLLAiN (Ernest), négociant, place de THôtel-de- 

Ville, 39. 

— BsssBUBYRB (Louis), manufacturier, rue de Crosne, 

n»24. 

— TouRNBux, docteur-médecin, place de la Pucelle, 2. 

— NicoLLB, artiste graveur, rue de Reims, 53. 

1884. Allais, avocat, rue Bouquet, 11. 

— Maridort, professeur de physique, r. de la Corderie, 1 . 

— LucET, pharmacien, rue de la Grosse-Horloge, 52. 

— DuBoc, professeur de dessin, rue de la Cigogne, 3. 

— GuEROULT, propriétaire, à Déville-lès-Rouen. 

1885. Jean (Gustave), serrurier, rue de Lecat, 22. 

— LucE, ancien notaire, place de la Pucelle, 20. 

— Verdrel, négociant, rue Thiers, 39. 

— Lamy, avocat agréé, rue de la Vicomte, 37. 

— Boucher (le Docteur Louis), rue Bouquet, 33. 

— Walter, professeur, boulevard Beau voisine, 1. 

— Gouais, professeur, impasse des Sapins, 12. 

— GouBBRT, négociant, rue Jeanne-Darc, 8. 

— LEREFArr, docteur-médecin, rue des Capucins, 13. 

— LoisEL, architecte, rue du Fardeau, 19. 

— Lainey, médecin-oculiste, rue Saint-Nicolas, 27. 

— FoREST, entrepreneur de peinture, rue des Bons- 

Enfants, 142. 

— Dupuis, entrepreneur de peinture, rue de la Vicom- 

te, 82. 

1886. BoNET (Edmond), sculpteur, rue de la Grosse- 

Horloge, 4. 

— Delarue (Louis), bijoutier, rue Jeanne-Darc, 49. 

— Lerebours (Antoine), rue Sainte-Croix-des-Pelle- 

tiers, 19-21. 
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1886. LÉGER, entrepreneur de maçonnerie, route de Neuf- 

châtel, 3. 

— Lbbocq, farinier, rue de la République, 30. 

— Rau, négociant, rue Pillore, 4, 

— BouLousE, fabricant de rouenneries, rue de Crosne, 4L 

— Buisson, pharmacien, rue Ganterie, 86. 

— Bréant (Alphonse), appareils à gaz, rue Jeanne- 

Darc, 24. 

— Chavoutier, miroitier, rue Ganterie, 61-63. 

— Janet, architecte, rue de l'École, 12 bis. 

— Lequeux, architecte, rue de la Seille, 21. 

— Brunel (Emile), entrepreneur de maçonnerie, rue du 

Moulinet, 9. 

— Darré, notaire, à Darnétal. 

— Lelièvre, entrepreneur de maçonnerie, Ile-Lacroix. 

— MoREL (Numa), plombier, rue du Contrat-Social, 47. 

1887. E. Saladin, professeur de tissage, rue de Gram- 

mont, 49. 

— Languepin, professeur d'italien, rue de Buffon, 17. 

— Keittinger, rue du Renard, 36. 

— Vaudescal, rue Cauchoise, 39-41. 

— Lambard (Henri), rue Stanislas-Girardin, 14. 

— Pinçon, rue Saint-Nicolas, 69. 

1888. Lalo, avocat, rue Jeanne-Darc, 52. 

1889. Leheu (Gaston), avocat, boulev. Beauvoisine, 62 b. 

— Louvet (Léon), avocat, rue Jeanne-Darc, 57. 

— DuBOST, rue Bonnefoi, 3. 

— Canbt, professeur, rue d'Ernemont, 32. 

— HÉNAULT, professeur de dessin, rue des Faulx, 21. 

1890. GoissEDET, professeur au Lycée, rue de laRép., 100. 

— DuBOc (Paul), clerc d'avoué, quai de Paris, 1. 

— Valin (Lucien), avocat, rue RoUon, 7. 
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SecUon <&•• Soioncas physiques et naturelles. 

MM. Maridort, président, Laurent, yice-présideot^ 
YMideMal, •eorétoir^. 



MM. 


MM. 


MM. 


Benner, 


Delarue, 


Le Plé (D'). 


Boucher (D'), 


Foucquier, 


Lerefait (D'), 


Buisson, 


Gaseard, 


Lucet^ 


Boulet (G.), 


Gullj, 


Maridort, 


Chouiliou, 


Heuzey, 


Tourneux (D""), 


Coulon (R.), 


Laurent (D'), 




Delamare (J), 


Lainey {D% 




Section de Uttératnre et Beaux-Arts. 


MM. Cusson, président. Gravier, vice- président, Goissedet, secH 



MM. 


MM. 


MM. 


Bouchet, 


Fleurj père, 


Marron, 


Cagniard, 


Godefroy (Jules), 


Marguery, 


Chavoutier, 


Guernet, 


Melotte, 


Cusson (H.), 


Gravier, 


NicoUe, 


Delarue, 


Laurent, 


Pinçon, 


De Lérue, 


Le Breton (G.), 


Schacher, 


Devaux, 


Lefort (A.), 


Va]in (Lucien), 


De Vesly (H.), 


Loquet, 


Walter. 


DeVesly(Léon), 


Louvet (Léon), 




Duboc, 


Luce, 
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Section d'Bconomie et de Commeroe. 



MM. Qoubert, président, Félix Deschamps, vice-président, Léon Louvet, 
secrétaire. 



MM. 
Besselièvre (L.), 
Boulet (G.), 
Bréant (0.), 
Capelle, 
Ghavoutier, 
Delabarre, 
Denoyers, 
Depeaux (Félix), 
Depeaux fils, 
Deschamps (Félix), 



MM. 
Dumoulin, 
Fauquet (Octave), 
Fauquet-Lemaître, 
Foucquier, 
Fresne, 

Fromage (Lucien), 
Goubert, 
Gouellain (E.), 
Guerout, 
Heuzey, 



MM. 
Lainé-Lecerf, 
Lavoisier, 
Leclerc (Eug.), 
Lévy(G.), 
Louvet (L.), 
Pimont (H.), 
Rivière, 
Saint aîné, 
Valin (Lucien),, 
Verdrel. 



Section de Mécanique et dlndostrie. 



MM. Coulon, lurésident, Loquet, vice-président^ N, secrétaire. 



MM. 


MM. 


MM. 


Bonpain, 


Duveau (E.), 


Lemel (Alb.), 


Bréant (A.), 


Fleury père. 


Loquet, 


Coindet (A.), 


GuUy (L.), 


Pimont (Alf.), 


Coindet (E.), 


Hervé, 


Pinel, 


Coulon (R.), 


Jean, 


Requier, 


Duveau (A.), 


Le Marchand, 


Saladin. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 



KN FRANCK. 



MM. 

Buisson (Emile), fabricant de moulures, à Eauplet-lès- 

Rouen. 
DABiXLAyiLLB(Gh.), manufacturier, à Barentin. 
De Cabns, produits chimiques, à Dé ville-lès-Rouen. 
FiTAN (Alfred), à Trie-Château (Oise). 
Haution, professeur d'anglais, rue Lehut, 13, à Boisguil- 

laume. 
Leprou (D.), propriétaire, route de Rouen, à Dieppe. 
Marchand (Eug.), ancien pharmacien, chimiste, à Fécamp. 
Lecaudé, directeur de IVcole d'apprentissage, rue des 

Emmurées. 
Noël (Paul), professeur à l'école d'Agriculture pratique, 

bouleyard du Chamly>ma, à Moulins. 



NOTA. — MM. les Membres correspondants dont les adresses ne 
seraient pas exactement indiquées, sont priés de vouloir bien faire 
connaître franco y au Secrétaire de correspondance, les rectiûcations 
qui seraient à opérer. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

EN FRANGE. 

Abbe VILLE (Somme). — Société d'Emalation. 
Alger. — Société d'Agriculture. 

Amiens (Somme). — Académie des Sciences, Agriculture, 
Belles-Lettres et Arts de la Somme. 

— Société des Antiquaires de Picardie. 

— Société industrielle. 

Angers (Maine-et-Loire). — Société d'Agriculture, Sciences 
et Arts. 

— Société industrielle d'Angers et du département de 

Maine-et-Loire. 
Annecy (Haute-Savoie). — Bibliothèque publique. 
Auxerre (Yonne). — Société des Sciences historiques et 

naturelles de l'Yonne. 
Bayeux (Calvados). — Société d'Agriculture, Sciences, Arts 

et Belles-Lettres. 
Bernât. — Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et 

Belles-Lettres de l'Eure. 
Besançon (Doubs). — Société libre d'Agriculture, Arts et 

Commerce. 

— Société libre d'Emulation du Doubs. 

Béziers (Hérault). — Société archéologique, scientifique et 
littéraire. 

Blois (Loir-et-Cher). — Société des Sciences et des 
Lettres. 

Bordeaux (Gironde). — Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts. 

— Société d'Archéologie de Bordeaux. 
Boulognb-sur-Mer (Pas-de-Calais). — Société d'Agricul- 
ture. 

— Société académique. 
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BouRo(Âin).— Société d'Emulation, Agriculture, Sciences, 
Lettres et Arts du département de TAin. 

Bourg ES (Cher). — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Brest (Finistère). — Société académique. 

Gaen (Calvados). — Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts. 

— Société d'Agriculture et de Commerce. 

— Association normande. 

— Société des Antiquaires de Normandie. 
Cambrai (Nord). — Société d'Emulation. 
Chalons-sur-Marnb (Marne). — Société d'Agriculture, 

Commerce, Sciences et Arts du dép. delà Marne. 
Cherbourg (Manche). — Société académique. 
Dijon (Côte-d'Or). — Académie des Sciences, Belles-Lettres 

et Arts. 
Douai (Nord). — Société d'Agriculture, Sciences et Arts du 

département du Nord. 
DuNKERQUB (Nord). — Société dunkerquoise pour Tencou- 

ragement des Sciences, des Lettres et des Arts. 
Elbeuf. — Société industrielle. 
Epinal (Vosges). — Société d'Emulation du département 

des Vosges. 
EvREUX (Eure). — Société libre d'Agriculture, Sciences, 

Arts et Belles-Lettres du département da l'Eure. 
Falaise (Calvados). — Société d'Agriculture. 
Flers (Orne). — Société industrielle. 
Laon (Aisne). — Société académique. 
Le Havre. — Société havraise d'études diverses* 
Le Havre, — Société géologique de Normandie. 
Le Puy (Haute-Loire). — Société d'Agriculture, Sciences, 

Arts et Commerce. 
Lille (Nord). — Société des Sciences, de l'Agriculture et 

des Arts. 

— Société industrielle du nord de la France. 
Limoges (Haute- Vienne). — Société d'Agriculture, Sciences 

et Arts. 
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Lton (Rhône). — ^ Académie des Sciences, Belles-Lettres ef 
Arts. 

— Académie littéraire de Lyon . 

Le Mans (Sarthe). — Société d'Agriculture, Sciences et 
Arts. 

— Société philotechnique du Maine. 

Marseille (Bouches-du-Rhône). — Académie des Sciences^ 
Belles-Lettres et Arts. 

— Société de Statistique. 

MoNTAUBAN (Tam-ot-Garonne). — Société des Sciences, 
Agriculture et Belles-Lettres de Tarn*et-Garon ne. 

MoNTBéLiARD (Doubs). — Société d'Emulation. 

Paris. — Association française pour l'avancement des 
Sciences. 

— Société nationale et centrale d'Horticulture de 

France. 

— Société protectrice des animaux. 

— Société d'Encouragement pour l'industrie natio- 

nale. 
RocHEFORT (Charente-Inférieure). — Société d'Agriculture, 

Sciences, Arts et Belles-Lettres. 
RouBAix (Nord). — Société d'Emulation. 

— Bibliothèque publique. 

Rouen. — Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts. 

— Bibliothèque de la ville. 

— Société industrielle. 

— Société des Amis des Sciences naturelles. 

— Chambre de Commerce. 

— Société centrale d'Agriculture du département de 

la Seine-Inférieure. 

— Société de Médecine. 

— Conseil central d'Hygiène et de Salubrité du dépar- 

tement. 

— Société centrale d'Horticulture de la Seine-Infé- 

rieure. 
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RousN. — Société normande de Géographie. 

— Société libre des Pharmaciens. 
Saint-Etibnne (Loire). — Société d'Agriculture, Industrie, 

Sciences, Arts et Belles-Lettres du département 
de la Loire. 
Saint-Quentin (Aisne). — Société académique et indus- 
trielle. 

— Société industrielle de Saint-Quentin et de l'Aisne. 
Toulouse (Haute-Garonne). — Académie des Jeux floraux. 

— Société académique hispano-portugaise. 

TouHS (Indre-et-Loire). — Société de Géographie de Tours. 
Troyes (Aube). — Société académique d'Agriculture, des 

Sciences, Arts et Belles-Lettres de l'Aube. 
Versailles (Seine-et-Oise). — Société d'Agriculture du 

département de Seine-et-Oise. 
YvBTOT (Seine-Inférieure). — Bibliothèque publique. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



ETRANGERES. 



Société des Sciences, Agriculture et Arts de Strasbourg. 
Académie des Lettres, Sciences^ Arts et Agriculture de 

Metz. 
Société industrielle de Mulhouse. 
Société d'Histoire naturelle de Colmar. 
Acadénoiie de Catalogne, à Barcelonne. 
Société de Médecine de Bologne. 
Académie des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles. 
Institut national genevois, à Genève. 
Société Néerlandaise pour Tavancement de l'industrie, à 

Harlem. 
Société des Antiquaires, à Londres. 
Société libre d'Emulation de Liège. 
Académie royale Péloritaine, à Messine. 
Société italienne des Sciences naturelles, à Milan. 
Société des Sciences naturelles, à Neuchâtel (Suisse). 
Société d'Histoire naturelle, à Ratisbonne. 
Société royale d'Agriculture, à Turin. 

NOTA.— Les Académies ou Sociétés dont les titres auraient éprouvé 
des modiâcations, sont priées de vouloir bien les faire connaître à la 
Société libre d'Emulation du Commerce et de Tlndustrie, et de conti- 
nuer à lui adresser leurs publications. 
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